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Taches noires

Les problèmes d’édilité préoccupent et 
passionnent de plus en plus l ’opinion. 
Une administration municipale doit être 
constamment sur ses gardes et tôujours 
en éveil, si elle ne veut pas se laisser 
surprendre par la neige ou par la bouc, 
par la sécheresse et la poussière, pour 
qu'en aucune saison la toilette superfi­
cielle et intime de la ville  ne soit négli­
gée. Il n’est pas d ’obligation plus haute 
pour les services urbains que celle de 
veiller passionnément au nettoiement, à 
rembellissement et à l'assainissement 
des cités.

Depuis un demi-siècle, la propreté des 
villes et des bourgades a lait des progrès 
surprenants. Sans remonter à Philippe- 
Auguste, nos grands-parents ont encore 
vu Paris dans un état lamentable par les 
jours de pluie. Le ruisseau de la rue du 
Brtc. cher à Mme de Staël, n’était pas 
une figure de rhétorique.

I>es anciens prévôts des marchands 
M tdiel Turgot, .François Miron, Hugues 
Aubriot, et plus lard Belgrand ct A l- 
pliand, ont graduellement et lentement 
mis un terme à ces incommodités in- 
quinlanles pour la santé publique. Les 
contemporains, tout en proteslantcontre 
des négligences passagères et saison­
nières, manqueraient de justice en mé- 
comiaissant les améliorations .profondes 
ei radicales apportées en moins de cin- 
quanle années à la tenue des villes en 
général et de Paris en particulier.

La  loi du progrès, qui nous accoutume 
rfipidèmèht'aîix milieux rmiouvèlés, ne 
nous incite pas moins à formuler chaque 
jour de nouvelles exigences ; elle oblige 
les collectivités humaines, plus averties 
c l inioux armées, à recourir à des iiis- 
iruments perfectionnés do sauvegarde 
physiologi(|uo et de défense sanitaire.

Ce n'est-plus uniquement contre l'in- 
rommodito visible, mais contre l'insalu- 
Ijrilt! cachée qu'il faut lutter. Une lu­
mière éclatante a été projetée sur les 
causes des maladies et la plupart de 
rclies-i-i oui apparu sous leur physiono­
mie véritable; dépouillées de leur carac­
tère l’atal, c’est-à-dire pouvant, être pré­
venues et évitées par des moyens appro- 
pejés.

Depuis la révolution pastorienne, l ’iiy- 
gièiie iiidividiicUe et urbaine s'est trans- 
fiirméo. Un armement anlicoiitagieux a 
élé rimstitué, le combat contre les maux 
évitables s'engage de ditrérents côtés 
avec un succès croissant, la féconde no­
tion de la prévoyance et de la solidarité 
Similaires se lajpand dans le public, pé­
nètre, dans les mœurs et coinineiicc à 
ii]i|ii’égner les lois.

Cno parole saisissante a été prononcée 
par Jules Simon, lor-sipi'il a représente 
avec raison le taudis du pauvre comme 
élunj, une menace pour le palais du mil- 
linmiairc. Il est bon que les heureux sen­
tent un peu leur sort lie à celui de leurs 
conii)atriotes les plus miséralfies et qu'ils 
jctUml, un regard tout à la fois compatis­
sant et intéressé sur les masures, .surins 
impasses, sur les îlots insalubres où le 
mal insidieux s’embusque et d'où il 
ravonnera peut-être sur les boulevards 
les plus riants et dans les demeures les 
plus lu.xueuses.

Aujourd'hui, toute administration edi- 
liiairc est tenue de dresser l'inventuirc 
de ses rues, de tenir à Jour-le casier 
sanitaire des maisons, afin de connaître 
les points faibles d um* ville et do dépis­

t e r  le.s maladies contagieuses, la tuber­
culose nntarnnienl. avant qu’elles écla­
tent. (fest pour détruire les îlots mau­
dits, ]>oiir démolir les maisons lépreu­
ses, (jiie ces investigations patientes et 
minutieuses sont poursuivies.

De bdles recherches ne sont pas faites 
pour cire stériles ; elles exigent une 
sanction. A  quoi bon marquer d’une 
croix noire, dans des documents secrets 
d'archives statistiques, un immeuble 
taré, nue ruelle infecte, si les mesures ne 
sont pas prises à bref délai pour disper­
ser les repaires de microbes et si un 
]>lau complet, méthodique •d’assainis­
sement ii'ost pas élalioré- d'abord, réa- 
liMî ensnito par les administrateurs 
compétents.

Donc, il convient d'agir, avec une ré- 
Sülulioii inéliraiilahlc. Le malheur est 
que-les municipalité.'^, malgré leur bon 
vouloir, ne disposent pas de toutes les 
armes dont la . tactique sanitaire leur 
jire.scrit l ’emploi. La  plupart d'entre 
elles, à coininenccr par Paris et les 
grandes villes, se déclarent’inipiiissantcs 
à engager victorieusement la bataille, si 
le pouvoir central ne leur vient en aide 
et ne leur facilite leur tâche.

Lt;s deux principaux obstacles aux­
quels se heurtent les Bureaux d’hygiène 
des grandes villes tiennent à la législa­
tion : ils peuvent et doivent disparaître 
•pi’cinptcment, si aucun malentendu ne 
s'élève, si tous les intérêts légitimes sont 
respectés.

Lorsqu'une maison tombe de vétusté, 
,<iu elle est à peine habitable, si une ville

use de son droit d ’expropriation, elle est 
exposée à payer au delà de la valeur 
réelle de l ’immeuble et en disproportion 
avec le dommage causé. La  dépense 
s'accroît si une opération élargie de sa­
lubrité porte sur un îlot, voire même sur 
un quartier.

En Angleterre et en B e lg iq u e ,l 'e x ­
propriation pour cause de santé_ pu­
blique, sans porter atteinte au droit de 
propriété, a ramené rindem nité à ses 
proportions exactes. Les représentants 
les plus autorisés de la propriété bâtie 
en France ont reconnu à maintes re­
prises, aux congrès de (ienève et de 
Marseille particulièrement, qu'une juste 
réforme s’imposait pour le calcul d’une 
indemnité équitable à allouer aux pro­
priétaires c.xpropriés pour m otif sani­
taire.

Si l'insalnbrité provient de l ’état de 
malpropreté d’une voie privée, cloaque 
à ciel ouvert, l ’autoritc est désarmée, en 
dépit de ses pouvoirs théoriques. Là  en­
core, il est opportun de régler, par une 
disposition legislative, lu procédure d'en­
tente syndicale entre les propriétaires 
riverains, pour que l’opposition d'un seul 
n’entrave pas la bonne volonté de la 
presque unanimité des autres.

Combien d'impasses, do passages, de 
ruelles, surtout dans les arrondissements 
de la périphérie, laissent à désirer au 
pointdevuedelapropreté, du nettoiement 
et de l'insalubrité, des plaintes fréquen­
tes l'attestent! Ce sont en général les 
places fortes de la phtisie, les foyers de 
misère homicide qui sont tout à la fois 
la plaie et le péril des aggloméralions 
populeuses.

Seule, la contrainte légale serait inef­
ficace, si, pour la répression de l'insalu­
brité des logements comme pour la 
mise en état de viabilité complète des 
voies privées, d'autres interventions ne 
se produisaient pas simultanément.

Les locataires n’ont pas le privilège de 
la pauvrçté. Les petits propriétaires, eux 
aussi, ont des ressources modestes et 
exiguës.

De même que la loi sur la protection 
de la santé publique a pour correctif 
indispensable une forte organisation 
de logements économiques, de môme lo 
remaniement législatif projeté pour les 
associations syndicales de propriétaires 
de voies privées doit avoir i)our complé­
ment la caisse d’avances, proposée par 
MM . A lfred Fillassier et Ambroise Rendu, 
soit dans des congrès, soit au Conseil 
municipal de Paris. C’est aux municipa­
lités qu’incombe le devoir complémen­
taire d ’aider les petits propriétaires à se 
mettre en règle avec l'hygiène et à sup­
prim er les foyers de contagion dissémi­
nés. comme des vestiges d’une édilité 
ancienne et disparue, à traver.s les villes 
les plus saines et les plus propres.

L'œuvre méthodique et progressive 
d'assainissement des villes, pour vaste 
et complexe qu'elle soit, repo.se sur des 
idées simples et sur des moyens prati­
ques ; elle doit être poursuivie sans relâ­
che, avec le souci des détails et des réa­
lités, dans le plus largo esprit de pré- 
vovancc sanitaire et de solidarité civi­
que.

Paul Strauss.

rité, le baron aimait son Virelade. Le mari, 
soldat des mauvais jours, la femme, ouvrière

public, est allé promener loin de Paris; 
• ’e^t un monologue.

de nos vertus françaises, quel couple mieux vient d ’en essayer l'clTet sur les
que celui-là eût mérité de s’implanter dans i Clierbourgeois OU, plus exactement, SU r
une ra c e  de héros ? L a  capric ieu se, la  b i­
za rre  d estin ée  d e  natu re en a  d isposé d au tre 
sb rte , e t  le  b a ron  H e n r i lu i-m êm e, l'un  des 
jo lis  h om m es de son tem ps, m arié  à  une p rin ­
cesse d ’H cn in , sœ ur du p rin ce  d ’H én in  e t  du 
dépu té , com te  S im on d ’A ls a c e , p ère  d e  cinq  
fille s , d on t M m es d e  V il le n e u v e  e t  de G ou - ' 
la in e, es t sans h é r it ie r  m â le . T r io m p h e  du  fé ­
m in ism e dans la  fa m ille , qu i p la id e  pérerap to i- 
rem (!n t la  cause de l'a vèn em en t du beau  sexe 
p rom is  à  n o tre  époque.

D an s la  saison des  chasses, les  so ixan te

les socialistes unifiés de Cherbourg. Au 
cours de CO monologue, Pataud a dit 
beaucoup de mal du p'ouvernement^ an­
noncé la grève générale et, disent les 
dépèc-hes, «p rôné rantiniilitarisme ».

Que cet extincteur do réverbères criti­
que les actes du gouvernement, c'est son 
droit; qu’il annonce une grève, on n'y 
voit.point d ’inconvénient; mais que, pu­
bliquement, il traite l ’armée comme ses 
^m is (d'ailleurs amnistiés) la traitèrent

Draveil, nous ne saurions l'admettre,
ch iens de ch evreu il du fam eu x  éq u ip a ge  de i3t, u n c  l 'o is  d e  p lu s ,  n o u s  d e m a n d o n s  s i
V ir e la d e , c réé  p a r  lo b a ron  Joseph , a vec  
deux sa in ton geo is  de M . de K u b b le , soigneuse--, 
m en t g a rd é  de pu r sa n g  p a r  le  b a ron  H en r i, 
fon t m erv e ille . L a  tenu e, b lanche à  c o lle t  
am aran te , grande.s b o ttes  à  la  fran ça ise , est, 
sau f la  tro m p e  à  la  D a m p ie rre  e t  le  lam p ion , 
m odern isés p a r  la  ca p e  d e  ve lou rs  e t  la  p e tite  
tro m p e  P e rr in e t, l ’ancienne tenue des p rin ces  
de C ondé. L a  jeu n esse  b o rd e la is e  é lé g a n te  e t 
le s  vo is in s  on t le  bou ton  : une tê te  de che­
v re u il en tou rée  de la  lé g e n d e  D ro it  dans la 
voie. D e s  o ffic ie rs  de d ra gon s  de L ib o u rn e  
su iven t les  chasses, acc id en tées  d ’ob s tac les , 
qu i se d é rou len t sur les  tro is  m ille  h ec ta res  
des deux dom aines. En l ’absen ce du  baron , 
qu i possèd e  dans le  T a rn  les fe rm es  des  Can- 
n eb iéres  e t  p lus de cen t bœ ufs dans ses éta ­
b les , le  m arqu is  de M au léon , sosie  d ’H e n r i IV ,  
le  v ic o m te  de C urzay, ses am is, fo n t les  hon-* ' 

'n eu rs  des la isse r-cou rre , où , dès le  la n cer, 
on p o u rra it  sonner l ’h a lla li sur p ied , ta n t  la  
p r is e  es t ce rta in e , d ’au tan t que l ’on  es t en 
G a scogn e .

Ic i ,  la  v ie  de ch âteau  s ’écou le  heureuse et 
m on oton e . T ir é s  de fa isans, t iré s  de canards, 
qu i p assen t d e  l ’un à  l ’au tre des deux é tan gs , 
v is ite s  à  B o rd ea u x  ou  dans le  v o is in a g e , ex­
cu rsion  p rè s  de B azas, à  R o q u e ta illa d e , m a­
n o ir  fé o d a l du  co m te  e t  de la  com tesse  de 
B ar itau lt, res ta u ré  p a r  V io l le t  L e  D u c, où le  
b a ron  de M a u vez in , leu r  g ra n d -o n c le , a  dé­
pen sé p rè s  d ’un m illion , sp orts  a n g la is , e tc ., 
e tc . On a  le  ch o ix  des d is tra c tion s  m onda ines. 
E t  si la  dou ceu r du c lim a t, du  p a y s a g e , deS; 
h orizons te in tés  de g r is -p e r le  e t  d e  lila s , ne; 
fa it  pas  en r è g le  abso lu e c e lle  de la  v ie , e lle i 
y  con tribu e fo r t . ;

Vivonne. i

ce scandale sera longtemps toléré?
L'aiiiiiiiüitari.sme alfirmé publique­

ment ii'est point une doctrine : c’est un 
délit. Le dénigrement do l'armée, l ’exhor­
tation au mépris des lois militaires sont, 
à l'heure qu’il Qst —  il faudrait pourtant 
qu'on s'en rendît compte une fois pour 
toutes ! — .des actes antisociaux. L ’hom­
me qui crie : « A  bas l ’armée ! » dans un 
pays où l ’armée est considérée comme 
le principe nécessaire de toute dignité, 
de toute sécurité, de toute force natio­
nale, est un ennemi de la nation tout 
entière, et devrait être cOy/f/'é sur l'heure, 
aussi simplement qu'est conduit en pri- 
•son celui qui vole ou celui qui tue. 
I l^ l . s ' i l  n 'y a pas de loi qui atteigne ce 
^aeîiî-là, qu'on la fasse ! Les honnêtes 
gens de tous les partis la réclament.
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L A  V I E  H O R S  P A R I S

LES CHATEAUX
DE GREHAPE ET DE VIRELADE

L 'o rg u e il  du B o rd e la is , les  p rem ie rs  nom s 
qui v ien n en t aux lè v re s  des sportsmen de 
B o rd ea u x , s i l ’on  é v o q u e  d e va n t eux les  ex is­
ten c es  se ign eu r ia le s  de leu r  ré g io n , son t G re ­
n ade  e t  V ir e la d e ,  dom a in es vo is in s  du  baron  
H e n r i de C a ra yon -L a tou r.

G ren a d e , b ien  cam p é dans la  lan de , es t un 
co q u e t ch â teau  du Quceti Artn's style, g o th i­
que a n g la is  d 'a rc h ite c tu re  p lu s s im ph ; que 
le s  som ptu eu ses dem eu res  des  g ran d s  se i­
g n eu rs  d ’ou tre -M an ch e , à'E liiabcthan style 
p o u r la  p lu p a rt, te lle s  qu e B len h cim  au  duc 
de M a r lb o ro u g h , H a tt ic id  au  m arqu is  d e  Sa- 
lis b u iy , ou  en co re  B adm in ton  au  duc de 
B ea u fo r t  e t  A lto n - to w e rs  à  lo rd  Shrcw sbury. 
L e  jo u r  m êm e où, co m p lè tem en t a ch evé  p a r 
le  b a ron  E dm on d  e t  la  b a ron n e , née Chate-au- 
b r ia n d , p è re  e t  m ère  du  b a ron  a c tu e l, G re ­
n ade  a lla it  ê t r e  h ab ité , le  feu  s ’y  d é c la ra . I l  
fa llu t r e fa ir e  le s  to itu res , rep re n d re  le s  m a­
çon n eries  en sou s-œ u vre .

Q u and , à  quelques k ilo m è tre s  de la  sta tion  
de B eau tiran , on  v o it  .surgir do son  p a rc  â 
l ’a n g la is e  le  g ra c ieu x  m an o ir  ex o tiq u e  aux 
to h s  po in tu s, on  sc  c ro it  tra n sp o rté  dans qu e l­
que c o m té  d e  l'O u es t a n g la is , p lus fore.stier, 
m o in s ve rd o y a n t que le s  au tres . C e  p a y sa ge  
de la  G iron d e , a v e c  scs fo ssés  d 'assa in isse­
m en t, ses b o is  ta il l is  c la irs  a vo is in a n t les 
La n d es , scs é ta n g s  c e rc lé s  d e  jo n c s  e t  de 
b a tte ro le s , p la q u es  d ’ ilo ts  de nym phéas , vous 
sem b le  co p ié  su r un L a n d s ec r . L e s  lo n gs  v o i­
le s  d(î scs b ra m es  m a tin a les  tra în en t en core  
su r les ch am ps d é jà  nuancés de v e r t  ten d re . 
L 'a ir  dense, tra n sp a ren t, sou p le , ou a té  et 
com m e tis.su de fils  de la  V ie r g e ,  l 'a ir  dos 
C o ro t, d it la  p rox im ité  de l 'O céa n  e t  des fo ­
rê ts  la n d a ises . L a  dou ceu r r e la t iv e  d 'un c li­
m a t d 'h iv e r  b r itan n iqu e  fa it  p la c e  aux a tm os­
ph ères âp res , in s tab les , 'n erveuses e t  fro id es  
de nos p a ys  t ro p  débo isés  du  N o rd . D an s la  
ra c e  g i'rondm c, dans les  g oû ts  de ses ch â te ­
la in s, dans le s  nom s du h au t com m erce , ju s ­
que dans le s  aspects  d ’en sem b le  des sites 
ca m p agn ard s  de l ’horizon  b o rd e la is , sc re ­
tro u ven t les  tra ces  du lo n g  sé jou r  des A n g la is  
en Gu ienne.

A  l ’ in verse  de l ’é lé g a n t G ren ad e , V ir e la d e  
es t une bonne g ro ss e  m aison  b lan ch e , tou te  
fran ça ise  de to u rn u re , c a d ra n t bien  a vec  
l ’ab ord  ou ve rt  e t  franc, la  p h ys ion om ie  lo ya le , 
sym path iqu e, d é c id ée , res tés  dans la  m ém o ire  
de ceux qui on t connu le  b a ron  Joseph  de 
C a ra y o n -L a to u r , l ’ancien  com m an dan t des 
m ob iles  d e  la  G iron d e , l ’on c le , d é céd é  sans 
en fan ts, du  baron  H en r i. A u ta n t que la  b a ­
ronne, née de Lassu s, hcro'ine du  d e vo ir , qui 
p é r it  aux cô tes  de la  duchesse d ’A len ç o n , de 
la  v icom tesse  de Bouth iU inr e t  de tan t d ’au­

tre s , au cham p d ’honneur du B aza r de la  Cha-

La Température
L a  jou rn ée  d ’h ie r  â  P a r is  a é té  trè s  b ru ­

m euse ; le  tem p s  es t à  la  neige- e t  la  tempéraf#.-' 
tu rc tou jou rs  trè s  fro id e . A  sep t heures du 
m atin  le  th erm om ètre  m arqu a it r° au-dessous 
de zéro  e t  5® au-dessus à  cinq  heures du  so ir  
a vec  une lé g è re  hausse sur la  v e ille . L a  p re s ­
sion , sta tion n a ire , a ccu sa it 76.|.“ “ 5.

U n e  a ire  an ticyc lon iqu e  co u v ra it  h ie r  m atin  
tou t le  con tin en t. m axim um  b a rom étr iqu e  
se ten a it en R u ss ie  où l'on  n o ta it 777«‘™. I.a  
pression  continuer â  b a isser  dans l'o u es t de la  
F ran ce  (B re s t  764""".)

Q uelques plu ies son t tom bées sur le  n ord - 
ou est e t  le  sud de l'E u rop e  ; en F ran ce , des 
averses  to r ren tie lle s  on t eu lieu  à  C ette  e t à 
B ia rr itz . V e n t  très  fo r t  des rég io n s  E st, en 
P ro v e n c e , où la  m<-r est g rosse .

D e  M o n tp e llie r  on s ign a le  une abondante, 
chute de n e ige  sur la  v i l le  e t les  environs.

L a  tem p éra tu re  a  ba issé  U gè ren ien t dans 
nos rég ion s  de l'O u es t e t  du Su d-O u est. On 
n o ta it â  M ar.seille 8“ au-dessus de zé ro , 20 au- 
dessous de zéro  à  N a n te s  et à  T o u lou se , 4“ à 
B esançon , 140 au p ic  du ^ lid i.

En F ran ce , le  tem ps v a '^rester n u ageu x et 
un peu  fro id  ; qu e lqu es p lu ies son t en core  
p rob a b les  dans le  Sud.

(L a  tem péra tu re  du 24 ja n v ie r  1908 é ta it, à 
P a r is  : 4" au -dessou s de zé ro  le  m atin  e t  5  ̂
au-dessus l 'a p r è s -m id i;  b a rom ètre  ; 775'” “ ; 
b ro u illa rd  in tense.)

Nice. —  T em p éra tu re  : à  m id i, 15° ; â  tro is 
heures, 14°.

Du New York Herald :
A  N e w -Y o rk  : T em p s  cou vert. T e m p é ra ­

tu re : m ax im a, 7°2 ; m in im a, 4®4. V e n t  fa ib le , 
va r ia b le .

A  L on d res  : T e m p s  cou vert. T e m p éra tu re  : 
m axim a, 2° ; m in im a, —  2“. B a rom ètre  : 767“ “ . 
V e n t  ca lm e.

A  B erlin  : T em p éra tu re  (à  m id i) : i®.

A Travers Paris
C'est seulement dans le courant du 

mois de mar.s qun S. M. Edouard V II ira 
faire sa saison à Biarritz, et son passage 
à Paris n'aura guère lieu avant six se­
maines.

Le roi d’Angleterre doil, en effet, se 
rendre d'abord en Allem agne, puis ren­
trer à Londres.

Quant à la durée du séjour à Paris de 
ce souverain, rien u'est encore décidé, 
mais il est probable qu'il y aura échange 
de visites entre S. M. Edouard V I I  et le 
Président do la République. En tout cas, 
le roi d 'Angleterre voyagerait incognito.

M lle Dietz-Monnin, qui débute au 
théâtre dans l'œuvre nouvelle de M. Ro­
main Gooliis jeudi prochain aux Bouffes, 
adresse à notre Directeur la jolie lettre 
suivante :

C her m o n s ieu r  C a lin cU e ,

E lle s  son t m u lt ip le s , ce rtes , m es  im p res ­
sions de débu ts , m a is  tou tes  d é lic ieu ses  !

J 'a i, en  e ffe t, ce tte  ch ance in ou ïe , d e  co m ­
m en cer m a  ca rr iè re  sous les  au sp ices  d ’un 
d ire c teu r  ch arm an t, qu e j e  n ’h é s ite ra is  pas 
m ôm e à  d éc la re r  le  p lu s  aimo-ble des h om m es , 
s ’i l  n ’y  a v a it  en core  en  jeu , p o u r ce tte  c ir ­
con stan ce, m on  au teu r et c eu x  q u i v e u le n t  
b ien , dans la  p resse , m e  d on n er  leu r  p ré c ieu x  
a p p u i !

Je g a rd e ra i dos ré p é t it io n s  de 4  fois 7 , 28 
un so u ven ir  ém u  : tou s  et tou tes  m ’on t a c ­
cu e illie , non  pas com m e u n e in tru se  —  ce qu i 
eû t été un  p eu  leu r  d ro it  en  v o y a n t  une 

• fe m m e  d u  m on d e  u su rp er  u ne p la ce  q u i leu r  
é ta it  due, —  m a is  co m m e u n e cam arade , e t 
com m e u n e cam arad e  a ftec tion n èe . V o u s  ne 
p o u vez  pas v o u s  fig u re r  à  q u e l p o in t, au 
th éâ tre  des Bouff'os, ie  t r a v a i l  es t ren d u  fa ­
c ile , e t q u e lle  b o n h o m ie  p ré s id e  à  tou tes  les  
réu n ion s .

J la in te n a n t, j e  v o u s  con fie ra i, to u t bas, 
q u e  j 'a i  p a r in s ta n ts , ch aqu e jo u r  d a va n ta g e , 
un  p e t it  s e rre in eu t de cœ u r —  c ’e s t , - je -crois, 
ce  qu 'on  a p p e lle  le  t ra c  ! —  et ce la  m ’es t b ien  
p e rm is , n 'e s t-ce  p a s ?  au  m o m en t de l iv r e r  la  
g ran d e  b a ta il le  q u i d o it  co n sa cre r  m o n  fa i ­
b le  m ér ite  ou  p ro u v e r  m a  p ré so m p tio n .

G 'est In eu  d iffé ren t, eu  e ffe t, d e jo u e r  dans 
les  sa lons, eu  am a teu r, ou  de p a ra ît r e  en  pu­
b l ie  au  t it r e  p ro fe s s io n n e l.

Ce qu i p o u r u n e co m é d ie  do so c ié té  sem ­
b le  d é lic ie u x  s e ra it  a ft'reusom cnt m ièv re , 
m esqu in , é tr iq u é  su r u n e scène v é r ita b le .

V o ilà . E t  m a in ten an t, p o u r m e  d on n er  du 
cou rage , sou h a itez -m n i b o n n e -c h a n c e  ; ce la  
m e  p o rte ra  bon h eu r, j 'e n  su is  ce rta in e .

Juliette Dietz-Monnin.

On sali les succès d'houreux anguro 
que la charmante jeune fille a'recueillis 
dans les comédies mondaines des salons. 
M lle Juliette Dietz-Monnin, d ’accord avec 
son directeur, M. Richemond, prend 
comme nom do théâtre le nom do Ju­
liette Clarens.

pp:t it p :s h is t o ir e s

Tl s ’a p p e lle  C odex . C ’es t le  ty p e  de l ’hom m e 
qui n 'a  pas de chance.

D ’ab ord  c 'es t d é jà  n 'a v o ir  pas de chance 
que d(! s ’a p p e le r  C odex . C odex  e s t  un nom  un 
peu  r id icu le . M a is  v o ic i qu i est p lus g ra v e  :

C ondam né à  c in q  ans d e  p rison  p a r  la  C ou r 
d 'assises des B ou ch es-du -R h û n c, C od ex  a va it  
é té  un p rison n ier s i ex em p la ire , d e  si bonne 
tenue e t  de docilité, s i p a r fa ite  qu ’au bou t de 
tro is  années d ’in ca rcé ra tion , on  le  m etta it  en 
lib erté .

C e tte  pe ine é ta it  su iv ie  d ’une in te rd ic tion  
de sé jou r, d on t la  du rée d e va it  ê tre  lé g a le ­
m ent réd u ite  dans la  m esure où la  du rée de 
la  peine l ’a va it  é té . M a is C od ex  n 'a  pas de 
chance. A  pe in e es t-il r en tré  ch ez lu i, que de 
nouveau  la  p o lic e  l ’appréh en de. L a  p o lic e  
ig n o ra it  la  fa veu r à  la q u e lle  le  p r ison n ie r  m o ­
dè le  a v a it  d ro it. On le  rem e t donc en p rison . 
Son a v o c a t  su rv ien t, e t  se fâ ch e . A lo r s ,  on 
exam ine le  doss ier de C odex , e t  l ’on y  tro u ve  
ce  cheveu ; C odex  a  été , sans le  sa vo ir , con ­
dam né â  m ort, p a ï con tu m ace, il y  a  deux
ans 1 I

La santé do M. Jules Lemaître.
Les nouvelles de l'ém inent écrivain 

sont bonnes aujourd'lmi. Les médecins 
constatent une sensible amélioration. La 
fièvre a complètement dispaTii. Le ma­
lade a pu prendre quelque nourriture; 
on peut espérer sa Ires prochaine conva­
lescence. ■, O , OC>-0

M. et M m e Edmond Roslaiid, accom­
pagnés de leurs deux fils, ont (juitté la 
villa  A n iaga  hier et pris, à Bayonne, à 
midi -dix, le Sud-Express, à destination 
de Paris.

Arrivés à neuf heures quarante-cinq à 
la gare d'.Vusterlitz, M. et Mme Rostand 
sont descendus à l'hotel Meurice.

-O—OC—O-

Le citoyen Pataud, homme public, 
continue à pérorer. Après avoir émer­
veillé Paris, il « fa it »  maintenant la pro­
vince. C’est l ’habitude des auteurs heu­
reux d'organiser la tournée départe­
mentale, dès que leur pièce a réussi sur 
le boulevard.

Mais ce n'est pas une pièce précisé­
ment que le citoyen Pataud, homme

correspon dan ce, e t du  tem p s  q u ’i l  m e  fa u t  
p o u r la  l ir e  m o i-m êm e , ce  n ’es t gu è re  a v a n t  
onzi; hpurt’S q u e  j e  p u is  co m m en ce r  à  r é -  

'■pbndro à  m es  îu ttffis . U n  p e u  ta rd  p o u r les  
aft’a ires.

Je m e  su is  p e rm is , n agu ère , d 'a lle r  ex p oser  
m on  cas à u n  so u s -p o ten ta t des P .  T .  T .

—  I l  m e sem b le , m on s ieu r, lu i  a i- je  d it, 
que, s i la  ju s t ic e  d is tr ib u t iv e  n ’es t pas u n  
v a in  m ot, c ’e s t  su rto u t en  m a tiè re  de d is tr i­
b u t io n  q u ’e l le  d o it  s ’ex e rce r. O r la  d is tr i­
b u t io n  dos le t tre s  se  fa i t  au  reb ou rs  de ce tte  
ju s t ic e . Q uel in c o n v é n ie n t  y  a u ra it- il,  m on ­
s ieu r, à  CO q u e  la  tou rn ée  des fa c teu rs , au 
lie u  de co m m en ce r  tou jo u rs  p a r  le  m ôm e 
b o u t, a lte rn â t, ])a r  in te r v a lle s , le  sen s de sa 
ro ta t io n , d ’une an n ée à  l ’au tre, p a r  e x e m p le  ? 
L a  lon gu eu r  d 'u n e  c irc o n fé ren c e  est, s i j e  ne 
m e  tx*ompe, tou jo u rs  la  m êm e, q u e l q u e  s o it  
le  sens dans le q u e l e l le  est p a rcou ru e ... C ’es t 
u n  fa i t  recon n u , en  m a th ém a tiq u es , q u 'on

, p eu t in te r v e r t ir  l ’o rd re  des fa c teu rs  sans 
ch an ge r  la  v a le u r  d u  p ro d u it , e tc ., e tc . ?

M o n  in te r lo cu teu r  m ’écou ta  a v e c  b eau cou p  
de co u rto is ie , p u is  i l  m e  rép o n d it  :

—  M on s ieu r , ce  q u e  vo u s  d em an d ez  es t 
to u t  à  fa i t  im p o s s ib le .

—  M on s ieu r , j e  le  p en se b ie n , p u isq u e  
vo u s  ne le  fa ite s  pas, m a is , s e r a it - i l  in d is c re t  
de v o u s  en  d em an d er  la  ra is o n  ?

—  L a  ra is o n  p o u r h iq u e lle  le s  fa c te u rs  n e 
p e u v en t pa.s ch a n ge r  T o rd re  de leu rs  to u r ­
nées c ’est que c e la  le u r  es t ex p ressém en t in ­
te rd it .

J ’a i pensé, m o n s ieu r , q u e  ce tte  ex p lic a t io n  
ne s e ra it  p eu t-ê tre  p a s  in d ig n e  de fig u re r  
dans v o tr e  m u sée do  P .  T .  T . ,  c ’e s t  p o u rq u o i 
j e  m e p e rm e ts  do v o u s  la  co m m u n iq u e r.

V eu ille z  agi-éer, e tc .
1- -  __ _ MSred Bielet,

S0( avenue dè Ta G rafide-Am iée

Comme le cœur, l'administration des 
■postes a ses raisons...

la délimitation des haricots est deman­
dée. Il ne faut plus que les collégiens 
puissent confondre le soissonnais et lo 
landais.

Nouvelles à la Main
—  Jamais l’administration des finan­

ces n’a été aussi agressive que sous M. 
^Gaillaux.

—  Tel père, tel fisc !

L ’affaire Benedetti.
—  Un mois de prison pour avoir tiré 

en l ’dir sous les fenêtres du président 
du Conseil. C'est dur.

—  Evidemment, ce ne sont pas des 
balles sans résultat...

“K
— - Ce qui aggravait d ’ailleurs le délit, 

c’est que, bien que commis dans la cour, 
il s’est passé à l ’Intérieur.

-7-  La  morale de cet incident, c’est 
qu’un ministre républicain ne devrait 
pas retomber dans les erreurs de l'an­
cien régime.

—  En quoi y  retom be-t-il ?
—  Parbleu ! en ayant une cour 1

Le Masque de Fer.

-o-oo-o-

B e lle  P h i l is ,  on  désespère,
A lo r s  q u ’o n  espère  tou jo u rs .

Il paraît que cette fois, pourtant, c’est 
sérieux ; et qu’iL nous revient. Une dé­
pêche'' de Basse-Terre l’annonce en ces 
termes, dont on aimera la simplicité : 
« M. Légitimus, député, partira le 29 
janvier pour Bordeaux ».

Elu député, il avait mis plus d ’un an 
à sc rendre au Palais-Bourbon. A  peine 
arrivé, il repartait. Rentré chez lur, il en 
disparaissait presque aussitôt. Une invi­
tation à faire un peu de prison ne le 
décidait pas à se montrer, quand sou­
dain le voici qui reparaît. Ses compa­
triotes se précipitent. On va s’emparer 
de lui. Vain espoir! il fait sa malle et 
s’embarque pour la France. Il sera chez 
nous bientôt; ce qui veut dire que la 
Guadeloupe le , reverra dans peu do 
temps. Car il s’agit maintenant-de pré­
parer les élection^de 1910.

Comme le temps passe, tout de même, 
quand on est occupé !

-0-0 0 -^

La semaine prochaine, les 3, 4, 5 et 
6 février, à l'iiôtel Drouot, M° André Des- 
vquges vendra l'une des plus belles bi­
bliothèques qui sc puissent im aginer : 
il s'agit de la biblioiliètpin de feu A lbert 
Bélinac, qui se reposait do son effort in­
dustriel en aimant les livres, en rcchcr- 
cbanl. des plus rares éditions modernes, 
des exemplaires uniques, enrichis d ’a- 
quarellesoriginales, qu'il faisait parer des 
plus somptueuses vôtures, par les maî­
tres relieurs d'aujoiird'lmi. Or ce sont 
ces livres modernes, dont chaque reliure 
constitue un chef-d’œuvre, qui font l ’ob­
jet de cette première vente. A lbert Béli- 
nac était membre de plusieurs,sociétés 
de bibliophiles, et l'on peut être certain 
que fous les amis des livres se presse­
ront à cos enclières que la qualité excep­
tionnelle des objets mis sur table rendra 
sensationnelles. Il y  aura exposition, à la 
salle 7, le mardi 2 février; mais dès 
maintenant, et jusqu'au 30 janvier, les 
amateurs pourront aller examiner ces 
merveilles bihliophiliques chez M. A . Du­
re!, qui assistera M° Dcsvougos. au titre 
d'expert.

-0-00-0-

—  Q u 'cs t-cc  que j ’a i fa it  ? h u rle  le  m alheu­
reux.

—  V o u s  a ve z  assass iné.
—  Q ui ? Où ? Q uand ?
L a  p o lic e  p réc ise . E lle  donne une date. 

C odex  rép on d  qu 'à  ce tte  d a te  i l  n ’h a b ita it  ni 
la  v i l le  ni m ém o le  d ép a rtem en t où le  cr im e 
a  été com m is. Sans dou te, le  coup  fu t fa it  p a r 
qu e lqu e rusé b an d it qu i s ’é ta it  em p a ré  des 
pap ie rs  df; C odex , e t  v iv a it  sous son# iom .

L 'a ffa ire  en es t là . l ’ u issc C odex , le  m a l­
chanceux, ê tre  b ien tô t rendu  à  la  l ib e r té ... 
On d it q u 'il a  l'in ten tion , dès sa  so rt ie  do p r i­
son , de ch an ger de nom . B onne id é e . I l  au ra it 
m êm e dû l 'a v o ir  p lus tô t .

L'administration des postes.
Nous recevons la lettre suivante, qui 

est spirituelle et judicieuse :

A u  r is q u e  de p a sser p o u r un  m a u v a is  p la i­
san t, j e  d éc la re  (|ue, q u o i q u ’on  d ise , i l  n ’est 
pas ra re  de v o ir  des le t tre s  ex p éd iées  p a r  la  
p o s te  j ia r v e n ir  à  d es t in a tion . M o i-m ê m e , j ’en  
reço is  qu e lqu es -u n es , tou s le s  m a tin s  v e rs  
n e u f h eu res  et d e m ie  p a r le  p re m ie r  cou rr ie r . 
C e p re m ie r  c o u rr ie r  m 'e s t rem is , i l  es t v ra i,  
à  l 'h eu re  où  to u t  le  m on d e  r e ç o it  le  second, 
c e la  t ie n t  à ce  q u e  la  m a ison  que j ’h a b ite  est 
la  d e rn iè re  de la  tou rn ée . Je- su is  le  d e rn ie r  
s e rv i. S i ce n ’é ta it  m o i ce s e ra it  un  au tre . I l  
fa u t  b ie n  que ce  s o it  q u e lq u ’u n . V o ic i  q u in ze  

,ans qu e j e  su is  l ’in v a r ia b le  o b je t  de ce tte  
fa v e u r .

C o m })le  ten u  du  tem p s  q iie  d em an d e m on  
co n c ie rg e  poui- t r ie r , a u scu lte r  e t  m o n te r  m a

Pour répondre au désir exprimé par 
sa nombreuse et fidèle clientèle, la 
Grande Maison de Blanc, du boulevard 
des Capucines, continue son Exposition 
annuelle, qui, en raison des multiples 
avantages offerts par cette grande m ai­
son, obtient un succès des plus vifs et 
des plus légitimes.

Les élégantes y  trouvent un choix 
merveilleux en linge et lingerie et, dans 
le solde des dentelles et coupons, les oc­
casions les plus rares et les plus avanta­
geuses.

Ce soir, à huit heures très précises, au 
Théâtre lyrique de la Gaîté, première re­
présentation de Hernani, opéra en cinq 
actes, d’après le drame de V ictor Hugo, 
adaptation de M. Gustave R ivet, mu­
sique de M. Henri Hirchmann.

Les chapeaux au théâtre.
Toujours hésitantes, les femmes, sur 

la question de leur coiffure ! Grave pro­
blème. Messieurs les maris vous en 
trouverez la solution en passant une 
soirée à l'O lympia où. dans un tableau 
de la revue — le Palais des Chapeaux, —  
vous trouverezun m illier de modèles ca­
pables de ravir les femmes les plus 
exigeantes. i ■ , -

Délimitation des liaricois.
Il ne suffisait pas d'arrêter la délim i­

tation de la Champagne. Le haricot sois­
sonnais a les exigences du plus grand 
vin français. Il no peut souffrir d ’être 
conciirroncé délnyaleraeiiL par le hari­
cot dos Landes, lequel a le même aspect 
extérieur, mais est beaucoup moins fin, 
en vérité-.

Or le haricot landais se vend à l'hec­
tolitre 40 francs moins cher que le hari- 
cotsüissonnais. Concurrencedésastreuse, 
qui indigne les fiers Sicambres cultiva­
teurs et qui leur cause le plus grand 
préjudice. Seuls, les grands épiciers 
achètent leurs haricots. Et on ne produit 
plus, annuellement’ que 1,500 sacs dans 
î ’aiTondissemcnt de Soissons, alors qu'il 
y  a quarante ans on ou vendait 12,(K)U.

C’est pour remédier à ce désastre que

F an ta is ies  p a r is ien n es

X .A .  F I N  I3 X J  m O N D E

S ou ven t te r re  v a r ie , e t  fo l  e s t .q u i s’y  fie  î 
U n  jo u rn a l illu s tré , ces  jo u r s -c i,  nous m o n tra  

L e  p eu  qu i b ie n tô t  r e s te ra  
D e  l ’E u rop e , eh g é o g ra p h ie .

A v e c  tou s ces v o lca n s  sou terra in s  sous nos

[reins,.
I l  sied de rem is e r  les  a rm es con qu éran tes  

A  q u o i bon  a cq u é r ir  d es  ren te s  ? 
P o u rq u o i s’a n n ex er  des te rra in s

N o t r e  m a lh eu r fu tu r pa sse  n o tre  esp éra n ce  I 
R e g a rd e z  c e tte  c a r te  : à  p a r t  qu e lqu es îlots,. 

L ’A l le m a g n e  g î t  sous les  flo ts  ;
P lu s  d ’A n g le t e r r e ,  p lus d e  F ra n c e  I

L a  M éd ite r ra n ée  a  r e jo in t  l ’O céan ,
L a  m er du  N o r d  d escen d  ju sq u ’à  la  C asp ien n e, 

L a  lo n g u e  b o tte  ita lien n e  
A  d ispa ru  dans le  n éa n t...

D on c , trem b lon s  ! c a r  ja m a is  un s a va n t ne

[b ou ffon n e  :
D an s q u e lqu e  cen t m ille  ans le  m on d e v a  fin ir  I 

C en t m ille  ans !.. . le  tem p s  d 'o b ten ir  
U n e  rép on se  au  té lép h o n e  !

Louis Marsolleau.

POUR LES VJCTIMES

« La Vestale  » de Spoi^tini
Le spectacle que nous a offert hier à 

rO péra laScala  de M ilan n ’était, pas seu­
lement un de ces galas somptueux où le.s 
sentiments de sympathie douloureuse et 
d'affection profonde tiennent lieu, un 
instant, de toute beauté. Ce fut vraiment 
un spectacle d’art et qui laissera un pro­
fond souvenir.

Nous resterons reconnaissants à tous, 
grands et petits, aux artistes, aux cho­
ristes, aux'figurants et aux machinistes 
de la représentation qu’ils nous ont 
donnée avec tant de dévouement et de 
bonne grâce. Ils form ent-une troupe 
d'une admirable composition. S'il fal­
lu t  que l'on connût à nouveau /a 
Vestale., c’est bien ainsi qu’il fallait 
nous la faire connaître : avec cette 
abondance, cette pompe véhémente, cet) 
enthousiasme, qui, unissant l'orchestre’ 
aux voix et la figuration aux protago-) 
nistes, réalisaient le chef-d’œuvre del 
Spontini, avec tout l ’éclat, avec toutel 
la passion dont il est animé.

C’est cet ensemble surtout qui valait 
d'être signalé et loué. Mais lo talent de 
chacun en particulier doit être reconnu. 
On nous a dit qu'avant le lever du 
rideau, les artistes de la Scala redou­
taient le jugem ent de Paris. Dès quel'or- 
chestre, après la Marseillaise et l'Hymne 
italien, eut joué l ’ouverture de la Ves­
tale, ils durent être encouragés. A  la 
fin du prem ier acte, les applaudisse­
ments éclataient si nombreux que M. 
Renzo Sacchetti, critiqué du Secolo, en­
voyé spécialement à Paris, téléphonait à 
son journal ; « La  soirée est un triom­
phe ».

\  M. Vitale, lo fougueux et passionné 
chef d'orchestre, revient tout d'abord lo 
mérite d'un tel succès. II a conduit ses 
musiciens qui se trouvaient un peu à 
l ’étroit avec une énergie peu commune 
et un sentiment des nuances tout à fait 
merveilleux. Sans doute, o'e.sl grâce à 
lui et à M. Venturini, lo chef des chœurs, 
que l'œuvre de Spontini put s’imposer 
dans son ampleur.

Mais, après ce juste hommage deâ 
grandes forces associées de l'orchestro 
et du chœur, il faut féliciter Mme Esther 
Mazzoloni pour l ’cdatant .succès' qu'elle 
a siuconqucrir. Sa voix est d'une beauté 
et d'une pureté extraordinaires ; son art 
est égal à ses dons physiques. Elle a fa it 
valoir avec une délicatesse infinie toutc.s 
les notes de tendresse, de résignation et 
dc pas.siun que comporte ce beau rôle de 
Julia. Auprès d'elle, M m e Linda Micucci, 
prêtait son contralto profond à lagrando 
Vestale. Elle partagea avec Mm e Mazzo- 
leni les meilleurs applaudissements,

A M . Emilio Dem archi’ incombait la 
lourde tâche de chanter le rôle si difficile 
de Licinius, effroi de tous les ténors. U 
fit preuve d'une science approfondie de 
la partition et il chanta avec une expé­
rience' consoinniée. M: Constantino et 
M. de Angelis firent valoir avec la plus

. * I
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belle ampleur leurs voix superbes de 
baryton nt de basse. En donnant à cette 
représentation l'appui de leur talent si 
sûr, tous ces artistes se sont montrés 
les dignes protagoni.stes des chœurs mer- 

• veilleiix et des figurations si disciplinées 
et intelligentes qui font la gloire de la 
Scala de Àlilan.

Si l'on ajoute que les décors exposés 
dans rOpéra semblaient avoir été peints 
spécialement pour ce cadre immense, 
que les plus modestes détails de la mise 
en scène, avaient été réglés avec une 
altention minutieuse, Ton se rend compte 
de l ’eîTort qui fut dépensé et l ’on se fé- 
îicile qu’il ait trouvé dans le succès 
d ’Jiier une si juste récompense.

La salle était fort élégante. Il est diffi­
cile de donner des noms, car tout Paris 
était là. Citons cependant :

Mme la corateisse Grefifulhc et sa sœur, la 
comtesse do Tinan, la marquise de Ludre, 
la baronne Gunzbourg, le marquis et la mar­
quise de Massa, la comtesse Salle, le vicomte 
d’IIarcûurt, Mme Alexandre Dumas, Mme 
Michel Ephrussi, comtesse Galien d’Anvers, 
Mme Charles Max, M. et Mme Alec Waley, 
M. et Mme Carroll, M. et Mme Fauchier-Ma- 
gnan, M. et Mme Fauchier-Delavigne.M. Paul 
Fould. M. Gustave Dreyfus, M. et Mme Alexan­
dre Duval, le comte Gallina, ambassadeur 
d Italie et tout le personnel de l'ambassade, 
M. Marghiloman, M. P. Gailhard, Mme 
Thors, le comte de Primo-Real, M. et Mme 
Arthur Meyer, M. Adrien Hébrard, M. et 
Jlrae Fernând Halphen, M. G. Lefebvre, M. 
et Mme Tony Dreyfus, M. Lclubez, p’ûncô 
Ghika, JI. Widor, prince de Brancovan, M. 
Jules Hoche, M. et Mme Fournicr-Sarlovèze, 
le baron' Henri de Rothschild, MM. Stem, 
Georges Kohn, amiral Buge, Mavrocordato, 
baron et baronne Edouard de Rothschild, 
Texeira Leit, Vagliano, Mme Moore,' H. Si- 
mond, comte de Clei*mont-Tonnerre, marquis 
deFresnoy, F.Bischoirshoim, PerryBclmont. 
H. Blumenthal, de Brémont, de Alvéar, comte 
J. do Camondo. Ricardi, Clarke, comte de 
Galina. Lamberjack, comte Trezza de Mu- 
sclla, baron Coche, Monteliore, de Fontarcc, 
prince et princesse Wis'znicwski, marquis 
de Jlontebcllo, MantacholT, M. et Mme Da­
niel do Poliakbff, M. et Mme do Goloubeff, 
prince Scherbatoff, Ghéramy, docteur Neu­
mann, Hauser, comte Potocki, prince Galit- 
zîn, M. Astruc, Baron de Saint-Pierre, prince 
Rnspoli, de la Bastide, baron Léonino, le 
nmrifuis de Casa-Riera;

M. et Mme Blay de Malherbe, le duc Melzi, 
le marquis d’Espeuilles, le duc de Gramont, 
le comte A. de Gontaut-Biron, le comte Bru- 
netta d'Usseaux, lo comte Ch. de Leusse, le 
baron Edmond de Rothschild, M. Tito Ri- 
oordi, M. Ribot, M. S. Badel, M. Armand 
Lévy, M. Gaston Calmette, etc.

Les programmes furent vendus par 
M lles Billon, Urban, A ida Boni, Mau- 
réra. Meunier, Lequien et la délicieuse 
Zambelli.

La  recette de cette superbe soirée s’é­
lève à peu près à 100,000 francs.

G. Davenay,

com te et comtesse de L a  Bastide d'Hulst, bon­
bonnière ancienne ; M. et Mme de R u illé , vase 
crista l e t v e rm e il; Mme V a llon , vase v e rm e il; 
Mme L. do Valjiinçon , surtout e t ja rd in ière 
Louis X v l ;  Mme O lliv ier. garniture de chem inée 
ancienne ; comte et comle.sse de Semant, boîte 
a c iga rettes ; com te et com tesse J. do Rasilly,, 
pono-cigarettes ; lieutenant Casenove do Pradino, 
boite a  c iga ro tles ; M lle M ichel, vase do Sèvres; 
baron et baronne de Landevoisin , carafons cris­
ta l et verm eil ; Mme de Charantais, serv ice à 
bicre crista l ; comtesse do R a s illy , p lateau ar­
gent ; Mme A u bry  Lecom te, com potier crista l et 
verm eil ; les o fdciers du 16* dragons, coupe en 
bronze doré : généra l et Mme Gonse, p la t on ar­
gent ; M gr de Durfort, crucifix en a rgen t; baron 
et baronne do M ontigny, flambeaux argent ; M. 
e t Mme Labbé, flaconnier o r ;  Mme de V ie fv illc , 
flacon sèvres ; Mme J. do La  Po terie , nécessaire 
de voyage verm eil ; M. e t Mme Ralanson, broc h

tasses à  café anciennes, etc.

DEUIL
— M. et Mme Georges Ehrenberg, viennent 

d avoir la douleur de perdre leur fils Jacques, 
âgé de treize ans. Les obsèques auront lieu 
au cimetière Montmartre. On se réunira à la 
porte du cimetière, à trois heures.

— Nous apprenons la mort : De Mme
Paul Janet, veuve du membre de l ’Institut et 
professeur, à la Sorbonne, mère de M. P. 
Janet, professeur à la Faculté des sciences et 
-à l’Ecole supérieure d'électricité à Paris, dé 
cédée à l ’âge de quatre-vingt-six ans ; — De 
M. Pierre Poisson, député radical-socialiste 
d’Uzès, décédé hier matin à Toulouse où ses 
obsèques auront lieu demain matin.

•— En;l’église du Gault (Loir-et-Cher) ont 
été célébrées, avant-hiçr/Iqs obsèques'du 
comte' Gonfran de Chabot, au milieu d’une 
assistance considérable accourue pour rendre 
un dernier hommage à celui qui avait été l’un 
des plus grands bienfaiteurs de la contrée.

Le deuil était conduit par les vicomtes Sé- 
bran et Gérard de Chabot, fils du défunt ; M. 
Maurice de Perrinelle, son gendre ; le comte 
d’Esterno, M. de Champeaux de La Boulaye, 
ses beaux-frères ; le géhéral comte de Cha­
bot, le comte d’Arsigny, le vicomte Pierre de 
Chabot et le baron Jean de Montesquieu, ses 
cousins.

Les cordons du poêle étaient tenus par M. 
l ’abbé Tarranne, directeur de l ’aûivre des 
patronages de Blois'; le marquis de Solages, 
le vicomte de Reviers de Mauny et M. Pierre 
de Laforcade. ' ‘

M. Takef a conclu ainsi :
Nous voulons la paix mais nous devons exiger 

quon nous traite avec des égards qui nous sont 
dus en tant que nation.

Constantinople, 2i janvier.
Contrairement à ce que l ’on a dit hier, le 

protocole austro-turc n’ost pas encore revenu 
ao Vienne. Le gouvernement autrichien en 
discute actuellement les termes avec lo gou­
vernement hongrois.

Les derniers articles du projet de protocole 
austro-turc ne mentionnent pas la question 
do la protection deé chrétiens en Albanie, 
mais stipulent que :

1° La Turquie retire sa protestation contre 
I annexion do la Bosnie et de i ’Herzégovine ;

2° La Turquie déclare qu’il n’existe plus 
de divergences de vues entre la Turquie et, 
1 Autriche au sujet de cette question ;

3° La Turquie reconnaît l ’état de choses 
existant.

Une note communiquée ce soir dit que ce 
texte est celui du projet élaboré d’accora avec 
le marquis Pallavicini, mais que le gouver­
nement ottoman y a introduit certaines clau­
ses non prévues au cours des négociations 
antérieures, notamment un article permet­
tant l ’émigration des musulmans bosniaques 
pendant les trois années qui suivront la 
signature de l ’accord.

Il est possible que cet article rencontre une 
certaine opposition à Vienne pour dos raisons 
militaires, car les musulmans bosniaques 
sont tenus de faire du service militaire.

Les cabinets auti’ichien et hongrois discu-

Les deux gouvornemonts échangent leurs vues 
a ce sujet afin d'être en mesure de donner des 
consens au gouvernement persan, dans le sons 
susindiqué.

LE MONDE RELIGIEUX

Le naufrage du « Republic »
N ew -York , 24 janvier.

La Compagnie White Star a reçu à 7 h. èO 
un radiogramme du capitaine du Baltk, di- 
sarit que, quand il avait quitté le Rppubiie à 
10 heures du soir, celui-ci se trouvait à une 
douzaine de milles du hateau-pharo de Nan- 
tucket ayant encore à bord son capitaine et 
son érrnipage.

A 6 n. 30, heure à laquelle il télégraphie, 
son navire, ayant déjà à bord tous les passa­
gers du Pepuhlic, était en train de recueillir les 
passagers italiens de \<x Florida. Le capitaine 
ajoutait qu’une fois cette opération terminée, 

irait retrouver le Hepublic, mais que le 
\.broQÜlard gênait encore beaucoxip les mou- 

vernents et que le vapeur Neic-York se char­
geait de convoyer la Florida à New-York où 
lo transbordement s’achèverait.

Un câblogramme envoyé plus tard à la* 
•Compagnie White Star par le capitaine du 
Ballic dit ĉ ue le Ballic a rejoint le Hepublic 
qui est en état d’être remorqué.

La collision a fait quelques victimes : deux 
passagers tués et deux blessés à bord du 
Hepublic et quatre passagers de troisième 
classes tués à bord de la Florida.

SALONS
— Mme Arthur Raffalovich reçoit les mer- 

credis_ et non pas les samedis, à neuf heures 
du soir, dans ses salons de l’avenue Victor- 
Hugo.

— Soirée musicale, vendredi dernier, chez 
miss Story. On .a beaucoup applaudi M. Alt- 
chè'wski, le merveilleux ténor'de l’Opéra, Mlle 
Géniat, l’exquise pensionnaire de la Comédie- 
Française, et Mme Mercedes de Rigalt, la 
ravissante pianiste. Parmi les assistants :

Miss Russell, M. e t Mme Fahvier, M. et Mme 
PhuliakofF. M. e t Mme Roman M acaya, baron et 
baronne Francüon, M . Pou lag iie f, M: Boutet de 
M onvel, etc., etc.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
—_ La maison royale de France fête aujour­

d'hui l'anniversaire de la naissance de la prin­
cesse Marguerite d’Orléans, duchesse de Ma­
genta, fille de LL. AA. RR. le duc et la 
duchesse de Chartres.

— La <X)nférence sur le < Théâtre mon­
dain », faite par la vicomtesse des Touches, 
à la salle Fémina, fut un véritable événement 
parisien.

La charmante conférencière a eu un très 
grand succès pour sa causerie parfaitement 
documentée et ser-vie par une diction exquise.

Dans cette étude, qui allait de Louis XIV 
à nos jours, étaient-intercalées des auditions 
d’acteurs mondains, et .on a aussi très ap­
plaudi successivement :

M lle  Guillaumin, dans la  prière  d'Eslher 
Mmes Burel, de Pesquidoux, Grandmaison et 
J lervy  dans une scène des Femriiessavantes, avec 
le  com te Jfarcel de G erm iny; le  com te de Bour- 
boulon dans une page des Mémoires de Besen- 
va l ; .M. P ign o t dans la  chanson de Garat, ac­
com pagné par M. M aign ien , l'exce llen t harpisb 
M lles M u llér et RouJleàu, dans un dialogue c_  
M arivaux; M lle  Gubbay, dans un conte d ’Al-, 
phonso D audet;:M m e de Pesquidoux et le  baron 
Despatys dans une scène de la Parisienne; la 
vicom tesse M olitor. dans les Elfes e t la EUcuse, 
dites avec un sentim ent et un art parfaits.

Reconnu dans l'élégante assistance ;
Duchesse de Rohan, prince Am édée do Bro- 

g lie , m arquise do Vaucouleurs do Laiijam et, lo 
m in istre de Bulgarie et Mme Stancioff, com­
tesses de Vanssay. do Lapeyrouse, d ’Azincourt 
de Som m yèvre, de Bourboulon, de N ion , de 
R ian cey , de Se.smaisons, A lla rd  du Chollet, do 
Rostang, marquise de Gasquet, Mmes Henry 
Say, W orm s-Baretta; Charles Marx, G. de Saint- 
Pau l. Hochon B irié, Manès, M ertian, Cauvain, 
Lam bert de S a in te -C ro ix , baron et baronne 
Coche do L a  Ferté, marquise de Contenson, 
M m e la  générale Sabatier, p rince Cantacüzèue, 
m arquis d 'Argenson , M lles de Francia, Syl- 
v ia  Caro, de N io n , Saint-Paul, de Lapérouse, 
baron M erlin , MM. Fourn ior-Sarlovèze, M orti­
m er d O ca gn e .'W e is ve ille r , etc.

— C’est ce soir, à huit heures et demie, 
qu’auna lieu à la salle Pleyel, le concert donné 
par Mme Montenegro-Gaos, la célèbre violo­
niste argentine, avec Te concours de Mme E. 
Hervix-Kephallinidi, l ’éminente cantatrice, et 
Mlle Caroline Peczenik, la pianiste distinguée.

MARIAGES
— Le mariage de M. Fernand du Rivau 

lieutenant au ib= dragons, avec Mile Marcelle 
Rigaud, fille de M. et Mme Albert Rigaud 
fut béni avant-hier, en l’église Saint-Augustin 
par Mgr de Durfort. ’

Les témoins du marié étaient : le -colonel 
Beaudemoulin, commandant le i 6® dragons 
et M. Louis du Rivau, son frère; ceux de là 
mariée : la comtesse de Peyronnet, sa cou­
sine, et M. de Gournav, secrétaire d’ambas­
sade, son cousin.

 ̂La quête fut faite par Mlles de Peyronnet 
Cçespel, Chambert avec les lieutenants dé 
Bcrn.ard Gonse, Dégorgé et Jean Rigaud.

A l ’issue de la cérémonie'religieuse, Mme 
Rigaud donna une réception dans ses salons 
delà rue de btockholm où étaient exposés les 
cadeaux qui furent' l ’objet de la plus grande 
admiration.

Dans la corbeille : ,
Collier perles, rubis et diamants, aigrette 

on diamants, penditif emeraude et diamants 
bague émeraude et diamant, bague rubis et 
diamants, bracelet ancien, étole de zibeline 
bague saphir et diamant, bague jardinière 
ancienne, broche, argenterie, éventail ancien 
dentelles, etc. ’

Parmi les donateurs :
Comtesse R. de Peyronnet, étagère Louis XVI- 

général et Mme Oudard, thé Louis XVI-Mme 
G. .Cresiiel, glace ,1/iuis XVI; Mmo L. Crc.snel 
flambèaux ar ' "  "

— A  Montmirey-la-Ville (Jüra), ont été 
célébrées les obsèques du baron d’Aligny, le 
catholique et royaliste convaincu, conseiller 
général du Jura. Plus de trois raille person­
nes y assistaient.

Après la levée du corps, faite par Mgr 
1 évêque de Saint-Claude, le cercueil porté et 
escorté par les pompiers de la commune, était 
suivi des religieuses, des gens de la maison, 
la famille, les diverses députations : le repré­
sentant du préfet, et le sous-préfet, les mem­
bres du Conseil général, un groupe des mo­
biles du Jura, les membres du Comité des 
Forges de Franche-Comté, un groupe de la 
section des vétérans de Dôle, enfin les gardes 
et fermiers.
^Le deuil était conduit par le baron André 

d’Aligny, lieutenant d’artillerie, fils du défunt; 
le comte de Menthon, ancien lieutenant de 
vaisseau, le comte Jacques d’Ussel, lieutenant 
d artillerie, ses gendres.

Les coins du drap étaient portés par M. de 
Borde, représentant^ le Conseil général; M. 
le marquis de Froissard, représentant les 
syndicats et œuvres agricoles ; M. Mignot, 
maire de la commune, et le lieutenant-colonel 
Rossignot, commandant le 54* régiment de 
territoriale auquel appartenait le défunt.

Reconnu dans l ’assistance ;
Le.5 généraux de la  Bati4, de Broissia, Jean- 

nei'od, de V iU ers, de Montenon ; MM. de Borde, 
Lam y, M onnier, de T o y to t e t Lescoux, conseil­
lers generaux ; baron et baronne d ’Assign ies, 
M. e t Mme do Lo isy, Mme R o ge r  do Salvorte, 
com te de Roussy de Salc.s, v icom te de Boisîe- 
com io, co lonel Lyau tey, commandant d ’Am é- 

Je Parieu , com te et comtesse 
d U sse l, comtes de Menthon, com te de V irv  
marquis e t comtes de Saint-Seine, com te de 
Lénoncourt, com te de M ontrichard, M.M. Lon- 
gin , .Michon, d ’Iîo te lans, capitaines do G irval, 
de Maistre, de Certeaii, de Ta lhouët, dO H - 
va l, M.M. Jovignot, Am oudni, P idoux, Belvaux, 
vicom te et vicom tesse d ’Espiès. M. et- Mme d’E- 
penoux, M. de Lassus, marquise e t comte de 
Vaulch ier, vicom te de Truchis, com te do Larè- 
g lc , M.M. de Lo isy . marquis e t m arquise de Cha- 
teaiibrun, comte et comtesse d ’O illiam son, .MM 
Lo  M ire, Bouvet, Chipon, Audemai-d, Daudon 
secrétaire généra l do la  préfecture ; Barraud, 
ingem eiir en ch e f des ponts et chaussées ; Mme 
dû La  Garde, M. e t Mme do Lespré, lieutenants 
de Sm-eniam, B ailly , de Po lignac, de Fôligonde, 
Logeas, etc. °  ’

Mgr l’évêque de Saint-Claude fit en chaire 
l ’éloge du baron d’Aligny.

Quatre discours furent prononcés avant 
l’inhumation.

Ferrari.

Gonstantinople où il sera l ’objet de nouvelles 
négociations entre le marquis de Pallavicini 
et'la Porte.
_ Le projet sera de nouveau envoyé à Vienne, 

si la Porte n’accepte pas le, texte révisé à 
Vienne.

Il est donc probable que plusieurs semai­
nes s écouleront avant la signature, mais 
1 issue des négociations n’est pas douteuse et 
1 accord final est absolument certain.

Le ministère des affaires étrangères otto­
man, comme 1 ambassade d’Autriche décla­
rent catégoriquement qu’il n'existe dans le 
protocole en dehors aucune convention aus­
tro-turque relative à la Serbie et au Monté­
négro.

Belgrade, -2i janvier.

La nouvelle publiée par un journal ulle- 
mand,.suivant laquelle lo ministre d’Angle­
terre, M. Whitohead, aurait été reçu en au­
dience par le roi Pierre est dénuée de tout 
fondement.

Le ministre d’Angleterre a simplement 
rendu visite ces jours derniers au ministre 
des affaires étrangères, M. Milovanovitch.

PETIT CARNET
— Le goût et la mode exigent chez la 

femme actuelle la minceur sinueuse de la 
«  ligne >. La moindre altération même par­
tielle do celle-ci, désole par la menace du 
redoutable embonpoint. La cure de l ’obésité 
s’impose, obten't.e par la connaissance com­
plète et raisonnée de ses causes et par les 
procédés, les appareils déperditeurs, grâce 
auxquels Mme Merle arrive à modeler litté­
ralement la pâte humaine. Demander le ques­
tionnaire de l'obésité au célèbre Institut de 
beauté, 36, place Vendôme. — P. G.

L’Autriche et l’Italie ,
Rom e, 24 janvier.

'L'ambassadeur d’Autriche a, dit-on, offert 
sa démission parce que la promesse faite à 
M. Tittoni ne fut pas tenue.

On assure qu’un ministre aurait exprimé 
lavis de ne pas ^convoquer la Ghambre le

lévrier, afin d’éviter des discussions sur 
l ’attitude de l’Autriche à l ’égard de l'Italie, 
mais le président du conseil ne partagea pas 
cet avis.

M. Giolitti reviendra à Rome dans le cou­
rant de la semaine, il présidera le conseil 
des ministres qui s'occupera de la situation 
faite au ministre des affaires étrangères par 
les révélations de la presse autrichienne.

Le Corriere delta Sera a publié un article 
do M. JiUzzatli intitulé (c Recueillons-nous 
dans une réserve digue», dans lequel faisant 
allusion à la façon dont l ’.Autricho traite 
1 Italie au moment ou lo tremblement de terre 
a dévasté deux riches provinces, recoin-; 
mande aux Italiens do ne pas s’occuper de- 
politique étrangère mais d’observef une 
digne réserve comme font les grands, peu­
ples après un désastre. Les Itàlié'ns doivent 
penser à reconstruire leurs villes détruites et- 
a devenir forts.

New -York , 24 janvier.

La collision entre les paquebots Republie 
et Florida s’est produite hi'er matin à quatre 
heures, à milles de New-York et à 70 
milles de l ’île de Nantucket, -un peu au' nord 
de la route habituelle .des transatlantiques.

Le Hepublic faisait route 'lentement à tra­
vers le brouillard lorsque soudain retentit la 
sirène de la Florida, et avant que le capi­
taine duilcpiiôû'cpût lancer le commaiidement 
de « machine en arrière! », la F’ioiv'da, émer­
geant de la brume, vint frapper le Hepublic 
par le travers à la hauteur des machines, 
puis disparut aussitôt dans le brouillard.
_ Los machines furent immédiatement iso­

lées du reste du navire, mais l'eau montant 
rapidement, le capitaine jugeant le navire 
perdu, signala sa situation au moyen de la 
télégraphie sans fil.

Comme on le sait.ses appels ne restèrent 
pas longtemps sans réponse ; ce n’ést que 
trois .heures après la collision que le Repu­
blie apprit le nom du navire abordour. Ayant 
examiné son navire aujourd'hui, lo capitaine 
au ilepuôri'c reconnut qu'il était possible de- 
le 'sauver et resta à son bord avec cinquante 
hommes do son équipage.

N ew -Y ork , 24 janvier.

Le Baltic approche de Long Island avec 
les passagers du Hepublic et'do la Florida.

Le Hepublic est remorqué par un cotre du 
service des douanes.
_ La Florida ayant refusé tout secours se di­

rigé par ses propres moyens sur New-York.

Les inondations au Transvaal
Johannesburg, 24 janvier.

. Il est impossible actuellement de fixer le 
chiffre exact des dégâts causés par l ’inonda­
tion. Il y  a 55 millions de gallons d’eau dans 
la mine Witwatersrand.

Le canal de Panama
Charleston ;Cai-olme .du Sud;, 24 janvier.

N ' Parlant do son voyage à Panama, • 
a déclaré que si son en([uète prouve la su-; 
pi'i’iorité du système à niveau, il n'hésitera 
pas à recoiumander la conslrucfion d'un ca­
nal de ce systèiné.

I: >V .
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La crise orientale
Sofia,24 janvier.

Les réservistes des treize dernières classes 
ont été appelées ce matin sous les drapeaux 
pour une période d’exercices de trois semai­
nes. Par suite de cet ordre la 8« division se 
trouve mise s.urle pied de guerre.

On parle de mobiliser deux autres divisions 
de la frontière turque afin de parer à l ’éven­
tualité du mouvement turc pour accomplir 
une rectification de frontière par surprise^

L ’émotion règne à Sofia et l ’enthoiisiasme 
est considérable dans la Bulgarie du Sud.

Vienne, 24 janvier.

M. Takef, ministre de rintériour de Bul­
garie, a eu, avec un rédacteur de la Nou­
velle Presse libre, pendant son séjour à 
Vienne, un entretien où il lui a déclaré ceci :

M algré les clifflciiltés e t les tensions nées de 
la  question des Balkans, i l  n 'y a  aucune raison, 
a 1 heure aciuelle. do considérer la  situation 
comme critique. Du m om ent que toutes les 
grandes puissances s ’efforcent de m aintenir la 
paix, il  sera possib le, a vec de la  bonne volonté 
e t 1 esprit do concilia tion  voulu, de réc le r  les 
d ivergences qui subsistènt encore.

L a  ^ I g a r io  est prête à fa ire  d ro it aux désirs 
de là  iu rqu ie  en ce qui concerne une compen­
sation m atériel e et à payer une somme ronde afin 
de résoudre les litiges pendants. Nous ne nous sou­
mettrons pourtant pas a des exigences exagérées 
et la  Turquie doit aussi, si e lle  désire conclure 
un accord, fa ire preuve â notre égard de dispo­
sitions conciliantes. Nous n ’entamerons do nou­
ve lles  négociations à Constantinople que quand 
nous aurons la  certitude que la  Turqu ie est d is­
posée à négocier sur les bases indiquées par 
nous et à la  condition  que le boycottage des 
marchandises bulgares prenne fin.

Les réclam ations de la Serbie e t du Montenc-

fro on CO qui concerne l ’octroi de rautonom ie 
la  Bosnie ont perdu leur in térêt au moment 

même où l ’Au tricho-IIongrio  s ’est m ise d ’accord 
avec la  Turquie. Un arrangem ent ne manquera 
pas non plus d 'aboutir entre la Serbie, le  Mon­
ténégro  et r  Au triche-H ongrie. Cet arrangem ent 
do it être cherché dans le  domaine dés conces­
sions économiques.

Les socialistes allemands
B erlin , 24 janvim'..

Les socialistes ont manifesté aujom-d'Imi 
ou faveur du suffrage universel clans dix-huit 
réunions, tenues dans difi’érents fjiiartiors do 
la ville. On estime à 50,00!) le nombre des 
nianifestants qui ont pris part à ces réu­
nions auxquelles Je Voriracrls avait convo­
qué lo peuple ce matin dans un violent ar­
ticle qui se terminait ainsi,:

r o n r  l.a classe ouvrière; il ne pont y  avoir que 
ce mot d ordre : Pas un centime d 'im pôt pour ce 
gouvernem ent qui exp lo ite le peuple iu.squ'au 
sang, frust.ro'le peuple de son d ro it lep l'u s  sacré 
Pt qui ose m enacer le peup le de nouvelles lois 
d exception.

Les manifestants ont parcouru la ville en 
criant : « A bas Lh'ilow ! Vive le suffrage uni­
versel! », opérant une marche concentrique 
vers le château royal; mais ils sc sont heur­
tes a un double cordon d'agents qui gardaient 
les ponts et barraient les rues. Ils se sont 
dispersés sans essayer de forcer les barrages; 
la police a cependant dù dégainer devant la 
porte de Brandebourg et devant l ’Opéra. Mars 
il n'y a eu sur aucun point de conilit san­
glant.

A  six heures l ’ordre était rétabli et la ville 
avait repris son aspect ordinaire. — Box-
NEFON.

C O U R T E S  D É P Ê C H E S
— Le duc des .fU)ruzzes s’embarquera à 

Marseille pour Calcutta, le 22 février. Il va 
tenter l'ascension du Gaurisankar, le pic le 
j)lus élevé de, THimalaya. '

— M. Kokowtzûff, ministre des finances de 
Russie,_ est parti hier de Saint-Pétersbourg 
pour Nice ou-il doit faire un court séjour.

■^.Le cqntre-amiraJ Wojovodsky, adjoint 
au ynim'stre de la marine en Russie> est déli- 
niirv-ememl appelé à diriger ce département.

Tj6 dôct'eùr Vùitcli, est ndriimô ministre 
do Serbie ù Rome. -

, i ■ ■ •
 ̂ Des bagarres sanglantes ont encore eu 

liéy hier à Prague, ehtrq tchèques et alle- 
niand,s. Il y  a eu plusiGrs blessés et naturel- 
leMeiil-des arrestations.

Le. parta national-Ubéral roumain a élu 
pdjlr.çhef, à la' place :(îé M. Stourdza, M. Bra- 
tianp, président du Conseil.

La Béatification de Jeanne d’Arc
(Par dépêche de notre corresjyondantparlicuUcrj

Rom e, 24 janvier.

Ce matin, dans une séance solennelle 
do la Congrégation des Rites, en pré­
sence du Pape, a été promulgué lo dé­
cret définitif sur la cause de béaüfica- 
tion de Jeanne d'Arc.

Le décret qui commence par ces mots : 
V im m  qui m ilita ri anteedlunt, dit que 
Jeanne d’Arc, inspirée par Dieu, a com­
battu pour une cause juste et qu'elle a 
vraiment accompli Gesta Dei p er F ra ii- 
cos. Par cllo Dieu a voulu vaincre les 
ennemis^ de la France.

Le décret dit en outre que Jeanne 
d'Arc a été chaste au milieu des camps, 
qu elle a agi avec une prudence extraor­
dinaire, qu'elle a eu par inspiration di­
vine la science des armes et que son 
action est un grand miracle. Lo décret 
dit enfin que c est avec raison qu'on lui 
a toujours rendu dos honneurs. Mainte­
nant qu elle va être placée sur les autels, 
elle pourra encore plus utilement implo­
rer Dieu pour sa patrie dont elle a si 
bien mérité, car elle a ranimé la foi anti­
que etelle pourra aussi ram ènera l'Eglise 
tant de fils errants. '

La cérémonie 'a,*eu lieu dans la salle 
du Consistoire. Tous les prélats français 
actuellement à R o ^  étaient là. A  eux 
s'était joint M gr Ireirod, dont on sc rap­
pelle le superbe panégyrique de Jeanne 
d A rc prononcé il y  a quelques années a 
Orléans.

Après quelques paroles de remercie­
ments au Pape prononcées par le cardi­
nal Ferrata, Pie X  s’est levé et d'une 
vo ix  forte et .distincte a prononcé une 
allocution en italien-, prenant pour point 
de départ l'Evangile du jour sur les lé- 

. preux qui furent guéris parce qu'ils 
s'adressaient avec confiance, au Christ, 
il dit que la société, actuelle est aussi af- 
fligée de lèpre et que c'est en s'adressant 
au Christ qu'elle sera guérie.

Le décret sur Jeanne d’Arc est celui 
qu on appelle de tuto. Il ne reste plus 
qu'à procéder à la cérémonie de la béati­
fication, fixée, comme on le sait, au mois 
d'avril prochain.

Ce matin également a eu lieu en pré­
sence du Pape la lecture solennelle du 
décret relatif aux miracles du vénérable 
Clément Hoüeauer.

Félix II.

LES PETITS CHANTEURS
A LA CHOIX DE BOIS

— '.Un mcendie. a détruit Ic.s bureaux de la 
ifc dù cheùùn do for à Trévise.gare

Amérique latine

Le ministère turc
Constantinople, 24 janvier.

•Il est de nouveau question d’un remanie­
ment du ministère (jui aurait lieu après la 
signature du protocole austro-turc. Kiamil 
pacha resterait grand-vizir et un portefeuille 
serait offert à Isma'fl pacha.

Le procès Alexeïeff
Saint-Pétersbourg, 24 janvier.

Le jugement rendu contre l ’amiral Alexo'ioff 
est sévèrement commenté par les journaux, 
qui trouvent la condamnation insuffisante si 
la culpabilité de l ’accusé a été établie, ou 
injuste si, comme beaucoup Je croient, le 
tribunal n’a jugé que sur dos impressions.

Le Novo'ie Vremia qualifie ce procès de co­
médie judiifiairo duc a une intrigue do l’ami­
rauté qui a voulu so venger des révélations' 
scandaleuses du général Alexeïeff, relatives 
aux abus commis lors de l ’armement de l’es­
cadre do Tsou-Sliiina, révélations que lo mi­
nistre de la marine n'a pas pu démentir.

Un groupe de députés de la droite a adressé 
au nouveau ministre do la marine une pro­
testation contre ce verdict compromettant 
pour la justice russe.

DANS L ’ARGENTINE

Buenos-Aires, 24 janvier.

Le Banco de la Xncion argnnlinn. — Au 
.3J"dcceml)re dcrnici-rie ])üan dù Banco de la 
Nàcion argenfina se présentait comme suit, 
en francs :

Dépôts, 541,640.000; escomptes et avances,’ 
548,6i0,000; espèces en caisse, 262,755,000; 
fonds <io réserve, 32,625,000.

Les bénéfices se montant à 16,500,000 ont 
été. appliqués à l ’augmentation du capital et 
aux’ réserves.

Nominalion. — M. Ad'rian Pénard Fernan- 
dOgÇp au.cien attaché à la légation argentine en 
France,-a été nommé secrétaire de M. Plaza, 
ministre des affaires étrangères.

AU MEXIQUE

Mexico, 24 janvier.

Pour les sinistrés d'Italie. La première 
. somme envoyée par le gouvernement mexi­
cain pour les victimes cto la catastrophe do 
la Gatabro et de la Sicile a été de 77,606 lire 
italiennes. La municipalité de cette ville 
vient d’expédier, pour le mémo objet, 25,400 
lire italiennes. Ce sont là les deux premiè­
res remises de fonds, qui seront suivies par 
d’autres envois plus importants encore. M. 
G.-A. Esteva, ministre des Etats-Unis du 
Mexique en Italie, a été chargé de verser 
l'obole dont nous venons de faire état.

Les affaires de Perse
Londres, 24 janvier.

Le Foreign Office publie ce soir la note 
suivante :

En ce qui concerne les pourparlers engagés 
en tre les gouvernem ents do Grande-Bretagne et 
de Russie, au su jet des affaires de Perse, il  faut 
rem arquer que les deux gouvernem ents n’ont 
nullem ent l ’m tention de se départir du principe 
de non-intervention dans les affa ires intérieures 
de Perse.

D ’un autre côté, les deuxgouvorncm ents estim ent 
que la  situation en Perse ex ige  im périeusem ent 
l introductton d ’une fbrmo' ofl'êctive de gouverne­
m ent représen ta tif afin d'assurer la  réalisation 
des réform es économ iques, financières e t -admi-. 
m stratives indispensables, étant donné lum Ig's 
désordres, actuels menacent les intérêts foonom i- 
ques de la Russie et de l ’A n g leterre  en Perse,

NOTES ARGENTINES

Chemins de fer. — Le gouvernement a pro­
mulgué la loi autorisant la Compagnie du 
chemin de fer du Sud à construire et à ex­
ploiter les lignes suivantes :

1“ Le prolongement de la ligne Nenquen

S u'aux limites de Chili, on traversant la 
illère des Andes par le passage de Lon- 

quimay ou Pilcomayo Hachado. La ligne 
passera par les environs do Las Lajas et Go- 
dihue, suivant lo tracé le plus avantageux ;

2o Un embranchement qui partirait de la 
station Chas pour aboutir à celle d’Aya- 
cucho;

fit* Un embranchement qui prendrait son 
point de départ à la station Adela pour ter- 
mloor à Pila, on allant à 35 kilomètres au 
Sud;

^0 Un embranchement de Alvcar à Tal- 
niaquo et à Olavarria ou ses environs ;

5® Un embranchement qui irait de Mar del 
Plata à Pieres et de là à Miramar;

6® Un embranchement de' Général Alvea'r à 
Carhuô et Pigué. Cet embranchement est ac­
cordé 'sous la condition que la zone soit 
abandonnée à la ligne que la province de 
Buenos-Aires projetto de construire, dès que 
les plans seront approuvés par le pouvoir 
exécutif;

7® Un embranchement do Florencio Va- 
relà à Ezpeleta ;

8° Un embranchement dont la tête de ligne 
serait à Très Arroyo et Loberia et qui termi­
nerait à Cristiano Muerto.

9» Un embranchement qui partirait de la 
ligpo do Maipu à Mar dol Plata pour aboutir 
a\ix environs de la Laguna do Gongara.
, 10<> Prôloiigenient de sept kilomètres, de la 

ligne de Buehos-Aircs à Mar del l ’iata, dans 
sa partie términalé.

Eugemo Garzou, ,

En tôte de la liste des membres hono­
raires de l'œuvre des petits chanteurs à 
la croix de bois figure le nom aimé de 
S. M. la reine Marguerite d'Italie. Les 
petits chanteurs se sont donc souvenus 
que cette souveraine avait été bonne 
pour eux, et ils ont voulu lui prouver 
leur reconnaissance selon leurs moyens, 
quand le nialheur frappe si cruellemeni:, 
à travers son pe\iple décimé, la maison 
royale elle-raômc. Pour réaliser ce pieux 
desseiu^ils a.vaieht besoin d'une'église. 
Le curo de Saiiit-Germaiii-rAuxcrrois, 
M. labbé Froniantin, a mis la sienne à 
leur disposition. En môme temps Mgr 
Bolo prêtait à s'es jeunes protégés —  car 
il est, lui aussi,' membre honoraire de 
l'œuvre qui porte leur nom —  le concours 
précieux de son éloquence. 'Voilà com­
ment nous avons eu hier, dans rancicnne 
église des rois de France, à la fois un 
sermon do cliarité et un concert de clia- 
rité au profit des victimes de la catastro­
phe italienne.

Je dois jiarler d'abord du sermon, qui 
a suivi immédiatement les vêpres exé­
cutées comme à l'ordinaire par la maî- 
trisc paroissiale. J'ai eu souvent-ici l'oc- 
casjon de louer M gr Bolo, ocàtour ou 
écrivain. Mais je  puis bien dire que ja ­
mais sa parole, si maîtresse d'elle-même, 
et tout enscinlilo si simple et si élevée, 
ne me causa m rsi v if pla-isir. Cela tient, 
je  pense; au courage avec lequel l'émi- 
nenj prélat a fait hiar justice de l'étrange 
théorie en vertu de lac uelie on nous 
voudrait jiersuadcr que des cataclysmes 
comme celui qui vient de désoler la 
Sicile sont des châtiments du ciel.Théorie 
simpliste, oui, mais surtout barbare et 
réellement outrageante pour la bonté di­
vine,^ (jue celle qui nous montre un Dieu 
irrité, un Dieu qui se venge, et qui 
confond, dans sa. colère, innocents et 
coupables, pour les punir tous d’on ne 
sait quels crimes et sans que l'on sache 
davantage pourquoi il frappe ici plutôt 
que là. Il est vrai que certains préten­
dent le_ savoir, qui sont allés jusqu’à 
nous dire que M!^essine, spécialement, 
avait été frappée, jutree que c e s tà  Mes­
sine qiie^Garibàldi s’embarqua naguère, 
ayant déjà formé 1e projet de détruire 
le pouvoir tcmtiorel du Pape. Il est bien 
évident que ces choses n'ont pas. plus de 
rapport avec la raison qu'avec la foi.

Aux «'téhanciers d'è la justice divine 
en ce monde », M gr Bolo, sans so perdre 
dans les spéculations' théologiques, op­
pose l'Evangile. Un jour que Jacques et 
Jean suppliaient le Christ do faire des­
cendre le feu du ciel sur une bourgade 
dont aucune porte ne s’etait ouverte, 
hospitalière, devant le Sauveur, celui-ci 
les reprit sévèrement :•« Voiis'ne savez, 
leur dît-il, do quel esprit vous ôtes. Je 
ne suis pas venu pour perdre les âmes, 
mais pour les sauver. »

Dieu n’est donc pas et ne peut pas être 
l'auteur d'uiie catastrophe, qui n’a d'ail­
leurs pus épargné les églises, si d’autre 
part elle a eu cet effet de libérer des crim i­
nels de droit commun, qui on ont profite 
pour organiser le pillage et charger donc, 
a la faveur de ce singulier « châtiment », 
leur conscience de nouveaux crimes. II

sous une autre forme, celui de la liberté 
de l ’homnie en face de la prescience di­
vine, lequel a fait reculer le génie môme 
de Bossuet.

En tout cas,/et si grande que soit la 
catastrophe que nous avons à déplorer, 
que notre charité —  ce fut la conclusion 
do ce beau et noble discours —  soit plus 
grande encore! L'am our doit être plus 
fort que la mort.

L'œuvre des petits chanteurs à la 
croix de bois, ainsi nommés parce que 
leur longue robe blanche, qui les fait 
ressembler aux enfants de chœur do No­
tre-Dame, s’orne en effet, à la poitrine, 
d'une simple croix de bois, n'existe 
guère que depuis deux ans. Elle a son 
siège au ;39 de la rue Lecourbe. Elle 
comprend, à l'heure actuelle une cin­
quantaine d'enfants. Ce que se propo­
saient ses'initiateurs ; répandre léchant 
grégorien et la musique palestrinienne 
au môyen d'une maîtrise volante de petits 
chahteurs dont on ferait l'éducation ar­
tistique sans négliger, il va sans dire, leur 
éducation morale et religieuse. L'œuvre a 
prospéré. Les petits chanteurs, gracieux 
pèlerins de la religion et de l ’art, ont déjà 
chaiitéj en diverses églises, une soixan­
taine d'offices. Ils ont donné à la « Sehola 
cantorum »  un concert extrêmement in­
téressant, sous la présidence de M. Gas- 
toué, l'éminent professeur de chant gré­
gorien. Enfin, leur audition d'hier, à 
Saint-Gerniain-I'AuxeiTois, est bien près 
de la perfection.

Le programme comprenait le Domine 
convertere à quatre voix mixtes de Ro­
land de Lassus, le Jesu diilcis de Vit'to- 
ria, le Diffusa est gratia  do Nànini, le 
Tu es Peints  grégorien, le Tantum ergo 
de Bach et l ’adorable P ie  Jesu à cinq 
voix mixtes d'Anerio. S'il est vrai que la 
prière soit essentiellement' une éléva­
tion de l'âniG  vers Dieu, le chant des 
petits chanteurs à la croix déchois est 
véritablement une prière, car je n'en 
connais pas qui élève l'âme davantage. 
C'est le chant religieux par excellence, 
et il n 'y a. pas de musique d'église qui 

Jui.soit comparable à ce point de vue.
La propagande... par le fait à laquelle 

sc vouent les petits chanteurs est digne 
de toute louange, et d'autant plus qu’ils 
se heurtent à des préjugés fort enraci­
nés, à des habitudes invétérées. Un jour, 
liuysmans avait mené aux vêpres d'une 
église que je  ne nommerai pas plusieurs 
de ses plus intimes amis, comme lui 
épris d'art. Les vêpres finies. Fauteur 
d E n  route m it la main sur l'épaule de 
l'un d'entre eux, qui était debout devant 
lui : « Allons-nous-en, dit-il, le sabbat 
va  commencer. » Il exagérait sans doute, 
mais qui oserait dire que dans nos égli­
ses parisiennes, meme les plus renom­
mées, la musique dite sacrée soit tou­
jours digne du saint lieu?

Julien de Narfon.

L ’Art à tous prix

Mon dernier article sur-la décadence 
des arts industriels et rimperieuse ne- ' 
cessité d'une renovation de nos métho­
des d'enseignement technique et de fà'-' 
brication,._basée sur des modèles d ’après, ,, 
nature, m'à valu de iiombréuséS lettres : 
les unes, de réprimande (soyons poli) ; 
les autres, de chaleuroiise approbation.

Le rapport Queiitin-Bauchart a été lo 
sursum corda qu’attendaient nos artistes 
et nos artisans épris du goût moderne ' 
et degoûlos de nos éternels pastiches.

Une lettre adressée au Figaro  (1) par 
le grand artiste Lévy-Dhiirmer, un des 
iniüalciirs de la renaissance moderne, ' 
accentue et précise cnooro mes plaintes 
contre la routine où s'enlize notre art dé­
coratif. Par contre, j'ai reçu, j'a i subi les 
reproches amicaux d'un haut fonction­
naire dos Beaux-Arts qui s’exclame sur 
le mode lyrique:

Rien n’ost beau fiue l'ancien, l ’ancien seul est
jainiable ;

tandis qu'un autre affirme :

I l  nous faut du nouveau, n ’en fù t-il plus au
[monde I

reste qu’il aurait pu rcmpêchcr et qu'il 
ne l ’a pas fait.

Comment cela est-il possible? Pour le 
comprendre un peu, il faut songer que 
notre existence en ce monde n'est qu'un 
passage et que notre vie véritable com­
mence au delà de la mort. Celles des vic­
times du tremblement de-terre qui étaient 
prêtes à paraître devant Dieu sont en­
trées plus tôt qu'elles no le pensaient 
dans la gloire, et l'horreur même de leur 
trépas a servi à assurer leur bonheur 
éternel. Les autres s'étaient placées li­
brement, en somme, dans la funeste 
condition où la mort les a surprises.

Nous pouvons tirer de ces considé­
rations les éléments do la solution 
chrétienne du problèm'e. Cola no veut 
pas dire que ce problème soit extrême­
ment facile à résoudre. Au fond, c'est 
l e  problème meme de l'existence du 
mal qui est en cause. Et c'est donc.

Alors, quoi ! Ce serait la querelle des 
anciens et des modernes? Je n'en suis 
pas.

Le chroniqueur économiste n'a pas do 
préférence. Libre aux artistes, pourvu 
qu'ils aient du génie ou, à défaut, un ta­
lent personnel, de nous livrer les fictions 
de leur imagination, leurs visions 
tiques ou leurs interprétations de la na-’ 
ture vivante, pourvu qu'plies soioiitbcllcs 
et harmonieuses!

Et pourvu qu'on en vende !
Je ne me place qu’à ce point de vue. 

Je me préoccupe de l'offre et de la de­
mande; je  considère les besoins d'une 
époque, les désirs des acheteurs, les 
efforts plus ou moins heureux de nos 
concurrents étrangers. Je recherche les 
raisons qui font accorder une préférence, 
à un moment donné, sur le marché mon­
dial, aux jiroduils do tel ou tel pavs. Je 
suis de mon temps. Je défends les'inté- 
rêts économiques de tous, d'autant plus 
satisfait s'ils servent en môme temps 
ceux de l'art. Je ne suis l'homme ni d'une 
classe sociale, ni d'un groupe, ni d'un 
cénacle, ni d’une coterie; Je veux orner 
la maison du pauvre comme celle du 
riche; je veux répandre le goût des belles 
choses dans tous les m ilieux pour en 
faire acheter —  et chez nous plutôt 
qii'ailleurs. Je veux satisfaire tous les 
besoins et toutes les bourses. Je veux 
l'art à tous les prix!

Or, je  constate un fait indéniable : 
c’est la faveur qu’accorde une partie 
du public à dos objets do fabrication 
étrangère, danoise, anglaise, allemande 
m ôm e; objels d'art industriel, bibelots, 
statuettes, ornements décoratifs, céra­
miques, etc. Je ne veux pas préciser 
pour ne faire ni réclame aux uns, ni 
peine aux autres; mais l'expérience de 
tout Parisien et surtout de toute Pari­
sienne suppléera à mes allusions dis­
crètes mais transparentes...

Oui, toute une partie du public est 
lassée, écœurée, de nos éternels modèles 
de copie antique’ et de poncif rebattu, de 
nos pastiches de styles anciens qui ne 
conviennent plus ni aux besoins do 
clarté et de commodité de notre époque, 
ni au goût moderne attiré par la simpli­
cité dés lignes et la mise en valeur de la 
matière, par la nature vivante, par l'har­
monie de la forme. Ce public-Ià en a as­
sez des sempiternels sujets décoratifs 
empruntés à la Mythologie ultra-vieil­
lotte : assez des Pégases aux ailes gau­
chement implantées, des dragons de

(1) Voir lo Figaro du 19 janviep.

Ayuntamiento de Madrid
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Saint-Michel, des Andromèdes enchaî­
nées, des Lédas au cygne séducteur, des 
Jimons tlahquécs d'un paon et autres 
Minerves casquées ; assez des faisceaux 
romains et des feux de vestales, et clos 
salamandres et des liippogrüTes, et des 
cornes d’abondance. Assez do tous ces 
clichés d’autrefois.

Ce publie n’est pas nécessairement 
fortuné ; il a tout de mémo bon goût ; il 
veut un joli intérieur avec dos tentures 
claires, des meubles clairs, confortables 
et gracieux, des bibelots aux nuances 
égayantes et aux formes aimables ; des 
vases aux proportions élégantes et aux 
lignes capricieuses, des ornements dis­
crets, mais qui animent le décor par la 
beauté de la matière ou le charme d'un 
peu de vie, d’un peu de nature.

Par l ’instruction do plus en plus ré­
pandue, par une éducation plus affinée, 
par une civilisation plus avide do bien- 
lire , le goût des belles choses s'est ré­
pandu dans tous les peuples, ilans tous 
les rangs de la société. Depuis long­
temps l ’école de l ’enfance devrait être 
l ’école do la nature et de la vie. Au 
contraire, nous en demeurons aux for­
mules démodées. Si nous restons les 
maîtres pour l'A rt et la perfection de 
notre exécution, nous perdons le sens 
des réalités, le contact des foules ; nous 
nous obstinons dans nos antiquités et 
leurs plus ou moins habiles pastiches ; 
nous n'avons pas su trouver les formes 
et les matières qui conviennent à notre 
époque et au public de ce temps.

A  qui la faute? Est-ce au public ou 
plutôt aux fabricants qui ne lui ont pas 
donné à choisir entre le bel ancien et le 
beau moderne ? Est-ce à notre enseigne­
ment technique ou classique? A  notre 
esprit de routine? Je cherche...

Mais, quoi qu'il en soit, il ne nous est 
pas possible de demeurer dans cet état 
d ’infériorité qui, depuis l'écrasante ré­
vélation de 191)0, ne fait que s'accentuer 
d'année en année.

Pour la céramique, pour les grès flam­
més, pour la verrerie d'art, nous avons 
prouvé que nos artisans étaient tou­
jours des maîtres incontestés. Notre 
école lorraine, grâce aux Roger-Marx, 
aux Prouvé, aux Galle, a rétabli le pres­
tige de l'art français dans le monde, au 
grand avantage de notre exportation. 
Donc ce sont pas les artisans qui nous 
manquent, ni le bon goût, ni la techni­
que. Aucun pays n'égale le fini de notre 
production industrielle: cela est bien 
connu; mais ce qui nous fait défaut, 
c'est l ’esprit d’ initiative, le sens de la 
nouveauté.

Conclusion : Abandonnons les vieilles 
méthodes et copions la nature !

Luciphar.

LARBAUD=SA1NT=Y0RRE

Les médecins ordonnent dans le trai­
tement des maladies du «  foie », de 
r  « estomac » et du « rein » l'excellente 
eau Larbaud-Saint-Yorre pour ses (|ua- 
lités homogènes et uniques ; depuis sa 
découverte, en 1853, cette source n'u 
jamais varié comme débit et propriétés.

Us savent uv.ee quel souci de l ’hygiène 
se fait la mise en bouteilles : verres et 
bouchons étant stérilisés et pasteurisés.

La Larbaiid-Saint-Yorrc est, de plus, 
la plus dosée on acide carbonique libre, 
ÿn s i q iic 'lè prouve le tableau analytique 
des sources du bassin de Vichy.

C on sta ta tion  in té re s sa n te
Sur le cliifîrü d’assurances de plus de 

103 millions, réalisé en 1008 par la 
Nationale-Vie (entreprise privée, assu­
jettie au contrôle de l’Etat), près de 
80 millions ont été souscrits exclusive­
ment en France.

C’est là une constatation intéressante. 
Toutes nos grandes Compa^^uies fran­
çaises possèdent, en oflct, à l ’etranger do 
nombreuses et importantes agences. Or 
la production totale ^comprenant les af­
faires de France et d’etranger) de la Com­
pagnie venant au second rang n’atteint

Ras la seule production française de la 
atioiiale.
C'est donc en France que la Nationale 

remporte ses plus brillants succès. Nulle 
part, en ofTct, comme dans son pays 
d'origine, ne peuvent être mieux appré­
ciées, ses réserves libres, ses garanties 
supplémentaires, supérieures à celles de 
toute autre Compagnie, et la sécui'ité 
hors de pair qui en résulte'pour ses as­
surés et scs rentiers.

Envoi gratuit de tarifs et renseigne­
ments; s'adresser au siège social, 2, rue 
P ille t-W ill, à Paris, ou chez les agents 
généraux, en prpvince.

LA GRANDE SEMAINE D’HIVER
("Pac dépêche do notre envoyé spéoinl) 

Grenoble, 2i janvier.
Le Touring-Glub, dont le magnifique 

et patriotique programme tient dans 
cette lapidaire et éloquente formule : 
« Faire connaître et aimer la France », 
s'est proposé, il y  a doux ans, de dévoiler 
aux Français d'abord, ce qui était bien le 
plus difficile, et aux étrangers ensuite, 
ce qui est beaucoup plus commode, et 
qui ne de mandaient'pas mieux, la beauté 
hivernale de nos admirables régions 
montagneuses pour y organiser, ainsi 
qu’il en est par delà nos frontières, 
des saisons d'hiver, du tourisme d'hi­
ver et de ces meetings de glace et de 
neige qui ont tant de splendeur, d'attrac­
tion et de charme.

Ignorants ou dédaigneux des mer­
veilles que la nature infiniment géné­
reuse a répandues par toute la France, 
ne sachant ni les voir ni les exploiter, 
nous avions pourtant l'exemple frappant 
do l'ingénieuse Helvétie qui avait dou­
blé l'activité de son . industrie hôtelière 
en créant au cœur de ses belles monta­
gnes une saison d’hiver et en orga­
nisant sur leurs pentes blanches de 
neige glacée le sport enivrant du ski, 
du luge, du toboggan et du bobsleigh, 
dont raffolent Norvégiens, Suédois, An­
glais et Américains, et les Français, 
pour peu qu'ils y goûtent. Le Touring- 
Glub a bien raison : nos montagnes 
valent les plus belles montagnes de la 
Suisse; notre neige française est aussi 
blanche, aussi line, aussi glissante que 
tout autre neige, nos sites ont les mêmes 
ampleurs, la .même sublimité que les 
autres sites. Aiinons-les, admirons-Ies, 
croyons en eux, et l'étranger les préfé­
rera à tous autres, l'étranger, qui se plaît 
plus en France que partout ailleurs, et 
comme je le comprends I Et l'on voit 
tout de suite l'immense profit que tire­
ront les montagnes de France du succès 
certain, je  l'affirm e ~  car il faut

qu'il le soit, — de la très louable initia­
tive du Touring-Club, qui entreprit sa 
Campagne, l'an dernier, dans cet incom- 
parable Dauphiné, d’un pittoresque tour 
a tour aimable et sauvage —  moi, je 
l ’adore, moi qui l'ai parcouru à pied, à 
bicyclette et en automobile! —  dans cet 
incomparable DîAphiné où sa tendresse 
pour les beautés de France nous ramène 
cette année. Son action, il la continuera 
par les Pyrénées, cea étincelantes Pyré­
nées si pou connues, mais d’un magni­
fique éblouissant ; puis par les Vosges, 
l'Auvergne, le Jura, les Gévennes, dé­
cidé à ne s’arrêter pour se consacrer à 
d’autres œuvres nationales, que lorsqu’il 
aura partout triomphé de l ’ignorance et 
de la routine par de grandes semaines 
d'hiver, dont la seconde a débuté aujour­
d'hui par une journée de réceptions, de 
discours et de conférences.

La veille au soir, deux cent trente-cinq 
touristes avaient quitté Paris dans un 
train spécial (jui, composé de quatre 
somptueuses voitures de première du 
P. L. M., les plus neuves et les plus 
belles de tous les réseaux français, les 
avait déposés ce matin à Grenoble, où 
ils étaient reçus bruyamment aux ac­
cents des cuivres de la fanfare des chas­
seurs alpins. Des drapeaux dans la ville, 
de la foule dans les rues, de la curiosité, 
quelques acclamations, ranimaient les 
excursionnistes etles consolaient quelque 
çeu de la forte déception qu'ils avaient 
éprouvée en descendant du train. Pas de 
neige ! pas de neige ! C’est évidemment 
le comble de l'infortune pour une se­
maine d'hiver. Pas de neige quand on 
est venu pour se livrer aux joies du ski, 
du toboggan, et pour connaître les sen­
sations rares, finlandaises ou sibérien­
nes, du traîneau glissant silencieux et 
rapide. C’est, en vérité, une infortune 
incorapréhensiblo pour des Parisiens 
surtout, qui sont encore sous lesimpres- 
sions pontichiennes de Paris : conserva­
tion de neige et de glace. Pas de neige ; 
nous en sommes désolés. Il y en a bien 
là-haut. là-haut, sur les cimes élevées 
où nous n'irons pas, hélas ! On nous 
en promet pour demain, après-de­
main ; elle n'a pas fondu partout, on 
ne l'a pas enlevoe partout. Tant mieux! 
car les paysages d'hiver sans soleil 
et sans neige sont affreusement tris­
tes, sont infiniment désolants, avec leurs 
champs moroses où traînent comme des 
papiers oubliés des lambeaux de neige,  ̂
et où se dressent désenchantés, frileux, 
rabougris, squelettiques, les arbres: peu­
pliers alanguis, sapins hérissés, chenes 
éplorés, à travers lesquels apparaissent, 
misérables, les villas désertes et les châ­
teaux abandonnés, comme les membres 
d'un malheureux à travers un vêtement 
effiloché.

Le forfait de la neige a bouleversé le 
program m e; les concours de ski et celui 
de traîneaux automobiles qui avaient été 
prévus pour demain sont ajournés, ren­
voyés à Chamonix que nous atteindrons 
à la fin de la semaine prochaine. Nous 
irons demain au monestier de Clermont, 
excursion dont nous devons revenir ra­
vis, je  me plais à l ’espérer. Mais, en 
attendant les excursions officielles et 
délaissant la fort intéressante conférence 
sur le Dauphiné que fît, avec accompa­
gnement de merveilleuses projections 
en couleurs, M. Léon Rolland, quelques 
touristes, se sont rendus à Sassenage 
pour y  visiter un site ravissant de grâce 
et d ’horreur ; les gorges de Sasse­
nage, ses chutes tumultueuses et son 
immense grotte, d ’où sort, en bouil­

lonnements clairs et, grognants une eau 
abondante, dont on ignore les sour­
ces intarissables.

Je m'étais joint aux excursionnistes et 
j ’ai eu le plaisir, dont je  suis encore tout 
enivré, de pouvoir suivre mes compa­
gnons, tantôt rampant par des couloirs 
étroits, tantôt escaladant de.s blocs désor­
donnés, tantôt franchissant des puits, 
tombes du fond desquelles l ’eau se ruait 
et tonnait. J'ai pu, oui j'a i pu vivre  la 
joie de l'effort que je pensais ne pouvoir 
)ns connaître avant de longs mois. Cette 
oie, je  la dois au professurDelbet, à l ’ox- 
raordinaire méthode qu'il a imaginée 

pour guérir rapidement et efficacement 
les pires fractures de jambes, à son éton­
nant appareil de marche, et mon bon­
heur est tel que je  no sais comment le 
lui et vous la traduire.

Frantz-Reichel.

LES REUNIONS D'HIER
La cérémonie des Jardies

Les amis de Gambetta ont accompli 
hier leur annuel pèlerinage aux Jardies 
et cette touchante cérémonie fut cette 
fois plus émouvante encore que de cou­
tume.

C’est que les fidèles du grand tribun 
n’allaient pas seulement y commémorer 
un cher souvepir, mais évoquer aussi la 
mémoire des amis récemment disparus 
comme Emmanuel Arène et Ranc, qui 
comptèrent parmi les meilleurs et les 
plus sincères de Gambetta.

C’est M. Etienne, vice-président de la 
Chambre, président de la société Gam­
betta, qui a reçu à onze heures, sur le 
seuil de la villa  des Jardies, M. le gé­
néral Picquart, ministre de la guerre, 
représentant le gouvernement, M. Thonv 
son, le commandant Schlumberger, re­
présentant le Président de la Républi­
que, Mme et M lle Thomson, le général 
A zibert, commandant la place de 'Ver­
sailles, le général Lucas, M. Leroy, re­
présentant le ministre des affaires étran­
gères, M. Marcellin Pcllet, ministre plé­
nipotentiaire à La Haye, M. F'erdinand
Dreyfus, sénateur. M. Gast, député.

M. Etienne a pris le premier la parole, 
et dans un discours emu a rappelé la
touchante coutume qui, depuis vingt- 
cinq ans, réunit à V ille-d ’Avray les amis 
de Gambetta, fondateur de la Républi­
que. Puis, après avoir évoqué le souve­
nir de Deluns-Montaud, de Ranc, M. 
Etienne, qui fut un des meilleurs amis 
d ’Emmanuel Arène, évoque avec une 
émotion qui gagne tous les auditeurs le 
souvenir de celui qu'il appelle le Benja­
min du parti républicain :

Et il y  a quelques mois à peine, dit-il, le 
Benjamin du parti républicain, celui qui à 
l’âge de radolescence avait déjà pris une 
si large, place dans nos rangs, Emmanuel 
Arène était enlevé par une cruelle et fou­
droyante maladie.

Son jugement politique si sûr et si avisé, 
la fidélité à son parti et à ses amitiés lui 
avaient conquis tous les cœurs. Il comptait 
à juste titre parmi les fidèles de Gambetta.

Tous trois, Ranc, Deluns-Montaud, Em­
manuel Arène, nous ont quittés. Ils étaient 
les dignes disciples du grand chef. Nous gar­
derons fidèlement leur souvenir dans nos 
mémoires et dans nos cœurs.

L'allocution de M. Etienne a été ac­
cueillie avec la plus vive sympathie par 
l ’auditoire.

M, Thomson a pris ensuite la parole.

L ’anden ministre de la marine a rappelé 
dans un très beau rtiscoiirs la carrière 
du tribun. Il'le  suit dans tonies scs ma­
nifestations politiques, le rejtrésontant 
lour <à tour comme, animé du pur esprit 
républicain et comme acquis d'avance 
aux réformes di'niocraliques. Mais il 
évoque, surlouL et dans un inugnilujue 
langage, (iambedu patriote.

Gambetta voulait rpie noire Réjmljlique 
démocratique se tînt toujours éloiguée do 
l ’esprit de conllagralten, do conspiration et 
d'agression ; mais, ]iénotré do ces vérités po­
litiques qu'il appelait « les vérités pour l'oxis- 
tenee », il entendait que le [lays, pour assiu’er 
non pas même sa grandeur et sa puissance, 
mais sa sécurité et son pain du lendemain, 
demeurât puisamment armé. Ce que r<m 
peut dire, c'est que dans sa pensée, la re­
constitution do la force Jiialérielle de la 
Franco devait nécessairement accompagper 
le relèvement de sa force morale, lét c.'est 
pour cela qu’au premier rang dos intéréts lcs

S lus étroitement liés à la conservation, à la 
ignité, à la sécurité du pays, il plaçait les 

intérêts de. l'armée. C'est pour cola ipi'il avait 
voulu qu’elle fût reconstituée sur dos hases 
si fortes et si larges, «qu'elle fût à la fois 
l ’expression même, la sécurité et l'orgueil de 
la t  rance ».

Au milieu des applaudissements de 
l'assistance M. Thomson conclut en. di­
sant que les républicains viennent cher­
cher ici des leçons, des règles de con­
duite, des principes, des inspirations et 
de grands exemples.

Après quelques paroles du ministre de 
la guerre qui rend hommage an nom du 
gouvernement à l'homme d'Etat qui, à 
l'heure tragique de la défaite, no déses­
péra pas de là France, le cortège s'est 
rendu, précédé comme à l'arrivée d'une 
musique m ilitaire et d'uiic fanfare, au 
banquet traditionnel.

L’anniversaire de Biizenval
Suivant une tradiliou déjà ancienne, 

la Ligue des patriotes s'est rendue à 
Buzenval pour y  commémorer pieuse­
ment la bataille où tombèrent tant do 
Français.

Au banquet servi au restaurant d e là  
Tête-Noire, à Saint-GIoud, assisiaient de 
nombreux convives. M. Paul Déroulède, 
qui avait été retenu à Paris jiur le ser­
vice anniversaire de la mort de son 
frère, n'est arrivé qu'à la fin.

Après avoir entendu des allocutions 
patriotiques, les ligueurs sc sont formés 
en cortège et se sont rendus devant le 
monument de Buzenval.

Le discours prononcé par M. Paul Dc- 
roulèdc a été acclamé.

Après une allusion émue à la catas­
trophe de Messine et aux liens de tradi­
tionnelle et naturelle afl'ection qui unis­
sent la France et l'ila lie, l'orateur a 
tracé, en un langage cloquent et véhé­
ment, le tableau de notre situation exté­
rieure, et défendu le president du Conseil 
contre certaines attaques dont ’ celui-ci 
fut récemment l'objet. On sc rappelle 
l'incident.

— Dieu m’est témoin, s'est écrié M. Dérou­
lède, que je ne l'aime pas co ministre et que 
si sa cliute dc\’ait avoir jjüur conséquence 
l ’interruption de la politi<{uc intérieure <{ue 
nous subissons depuis dix ans et le réta­
blissement d'une Republi([ue meilleure, je ne 
refuserais sans doute jias ma poussée à sa 
culbute; mais tout le monde 'sait bien qu’à 
ce point de vue là il en sera de demain 
comme d’hier.

Ce que cette chute interromprait, ce serait 
la confiance du pays eu ses propres forces, 
ce serait également la ennlianco tic nos alliés 
en la solidité de notre alliance, et ce qu’cilc

rétablirait ce serait, avec le joug allemand, 
fripinion européenne que la Prusse continue 
à faire et à défaire nos ministres. Gela a pu 
être, cola ne doit plus être.

Uiio ovation à l ’orateur patriote a ter­
mine cette émouvante céremonio.

Jubilé municipal
Los conseillers municipaux ont remis 

avant-hier une médaille à M. Sauton, à 
l'occasion de ses vingt-cinq ans do 
mandat. Les clectcursdu quartier Saint- 
V ictor se .sont réunis à leur tour, hiei\ 
dans le grand amphithéâtre de la Sor­
bonne, pour fêter leur digne représen­
tant au Conseil municipal.

M. Viviani. ministre du travail, prési­
dait la cérémonie. Autour du ministi'O, 
avaient pris place MM. de Selves, préfet 
de la Seine : Lépinc, préfet de police; 
Chérioux, président du Conseil muni­
cipal ; Marquez, président du Conseil 
général; André Lefèvre, Lampué, Fleu- 
rot, conseillers municipaux du cin­
quième arrondissement; Abel Peyron­
net, chef du cabinet du ministre du tra­
va il; Babaud-Lacroze.représentantlo m i­
nistre des travaux publics. De nombreux 
conseillers municipaux étaient en outre, 
présents.

L'allocution qu'a prononcée M. do 
Selves, a été vigoureusement applaudie. 
Le préfet a pu apprécier la conduite de 
M. Sauton à l'IIôtel de V ille et a pu dire 
que l'ancien président du Conseil muni­
cipal avait une conception très belle du 
devoir et possédait le vrai courago 
civique.

Après quelques mots excellemment 
dits par le ministre du travail, M. Viviani 
dans un discours remarquable, a salué 
l'élu qui fit son devoir et les électeurs 
fjui, pondant un'quart de siècle, lui ont 
permis de l'accomplir.

M. Sauton, à <|ui l’on a remis un ma­
gnifique objet d'art, a remercié en termes 
émus ses nombreux amis.

On verra d’autre part que M. Sauton a 
été fait chevalier de la Légion d'honneur.

La presse républicaine de Seine-et-Oise
L'Association de la presse républicaine 

de Seine-et-Oise s’est réunie hier à midi, 
en un banquet, pour fêter la récente 
élection au Sénat de MM. Poirson, 
Aimond et Ferdinand Dreyfus.

M. Cruppi, ministre du commerce, 
présidait cette cérémonie, ayant à ses 
côtés tous les représentants du départe­
ment, le préfet, les sous-préfets et un 
grand nombre de maires.

M. Chéron à Dijon
M. Henry Chéron a présidé hier, à 

midi, dans la salle des Etats de Bour­
gogne, à Dijon, le banquet de l'Associa- 
tiofi amicale des officiers de réserve et 
de territoriale de la Côte-d’Or.

M. Chéron, après avoir fait l ’éloge du 
patriotisme bourguignon, a insiste sur 
le rôle des réserves en cas de mobilisa­
tion et a remercié les officiers de se pré­
parer, même en dehors des périodes, à 
l'accomplissement de leurs devoirs.

Après le banqiiet, le sous-secrétaire 
d’Etat a visité le Foyer du soldat.

L’anniversaire des batailles de Dijon
L'anniversaire des batailles de Dijon 

des 21,22 et 23 janvier 1871 a été célébré 
ici aujourd'hui par les anciens militaires

Ayuntamiento de Madrid
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de la q-uatrième brigade de l'armée des 
■Vosges, que commanda Garibaldi et par 
un groupe des engages volontaires mi- 
neuî's de 1870-1871.

Le cortège s’est rendu à trois heures 
au moniunent commémoratif de la prise 
du drapeau du 61® poméranien, sur la 
route de Langres; et là, M. Chapuis, 
chef de la section des survivants de l ’ar­
mée des Vosges, a prononcé un discours 
patriotique. Après une visite au mo­
nument de Garibaldi, le cortège se dis­
loqua. Hommage à Sardou

Hier a eu lieu au Gannet, près de 
Cannes, l'inauguration de la plaque 
com m ém orative que la municipalité de 
cette petite v ille  avait décidé de poser 
sur la maison de la fam ille Sardou.

Cet hom m age, rendu à Victorien Sar­
dou par ses compatriotes, a donné lieu 
à une cérémonie touchante.

Un cortège, composé du Conseil mu­
nicipal, des sapeurs-pompiers, des élèves 
des écoles et des «  Tambourinaires pro­
vençaux », s'est rendu de la mairie à la 
rue de la Caladc, où il a défilé devant 
la maison qui est encore la propriété des 
héritiers de Victorien Sardou, et où le 
maître séjourna assez longuement vers 
l ’àge de dix ans, pendant une conva­
lescence.

Après diverses réjouissances, notam­
ment l ’inauguration d'un square public, 
un bal, on a donné deux représentations 
de la  Pap illonne, l'une en matinée, 
l'autre en soirée.

Détail curieux, la petite salle de spec­
tacle où cette pièce a été jouée se trouve 
située juste en face de la « v illa  Sardou », 
construite jadis par un cousin du célèbre 
dramaturge, Jean-Jacques Sardou, et où 
celui-ci offrit gracieusement l ’hospitalité 
il Rachel, qui y  vécut scs derniers jours 
et y  mourut. x .x .

il la gare, comme nous voulions donner 
aux porteurs de nos bagages la rémuné- 
ralion qui leur était due, ces braves gens 
ont refusé, demandant seulement aux 
« Sœurs de France la permission de leur 
baiser la main. On n'est pas plus galam­
ment latin ».

La  comtesse Lunzi, oubliant les détails 
de l ’admirable campagne qu’elle vient 
de diriger aveCyMmes F’ortoul, la gé­
nérale Hervé, Feuillet, Vlasto, Barbarin, 
et M lle Lefèvre, en revient à ce qu’il 
reste à faire, et le colonel Meaux-Saint- 
Marc répond à sa pensée eu lui annon­
çant que l'Association des Dames fran­
çaises reçoit encore chaque jour de nou­
veaux fonds, par souscriptions particu­
lières, et qu’elle peut avoir en caisse, pour 
les sinistrés d'Italie, encore une ving­
taine de m ille francs :

— Il s'agirait de réunir ce reliquat à 
ceux dont disposent certainement les 
deux autres sociétés de la Croix-Rouge. 
On constituerait ainsi une « masse » des­
tinée à recueillir, entretenir et élever les 
orphelins qu’a faits le cataclysme, d ’abord 
les petits Français, puis le* Italiens jus­
qu'à ce qu’ils aient l ’âge de gagner par 
eux-mêmes leur vie.

Tel est l ’intéressant projet esquissé 
hier, à la gare de Lyon, au moment 
même du retour de Mmes Lunzi etVlasto.

Le marquis do Vogüé a convoqué ponr 
cet après-midi, rue Matignon, au siège 
du Conseil central de la Croix-Rouge 
française, les représentants des trois 
sociétés. Ce projet sera présenté au cours 
de la réunion.

au

Le Tremblement de terre
LA  CROIX-ROÜGE FRANÇAISE

Interview de Mmes /a comtesse Lunzi et Vlasto
Deux des dames infirm ières de la 

Croix-Rouge française, qui étaient par­
ties pour Naples dès la première heure, 
Mmes la comtesse Lunzi et Vlasto, de 
l ’Association des Dame.s françaises, sont 
rentrées hier soir à Paris. Elles devan­
cent de quelques heures seulement l'ar- 
l'ivée de leurs compagnes.

Le colonel Meaux-Saint-Marc a salué 
à leur descente dtx train cos deux pre­
mières rapatriées.

—  Notre œuvre est terminée, a dit 
d'abord la comtesse Lunzi, en ce qui 
concerne les blessés et les malades, et 
aussi les rescapés » valides qui, grâce 
aux deux trains de secours et aux sub­
sides venus de Paris, ont été habillés et 
munis de ressources' leur perriiettant de 
chercher leur vie.

w’ Mais nous avons laissé là-bas des 
petits san^s famille, de pauvres enfants 
orpheliiis dont les parents ont disparu 
dans lacaiastrophe. Il faudra désormais 
songer à (âix...- »

La  comtesseLunzi et M m e Vlasto por­
tent piquée à leur corsage, à côté de l ’in­
signe de la Croix-Rouge, la médaille d’or, 
la médaille d'honneur qrui leur fut offerte 
par le m unicip io  de Naples. Elles en sont 
très fières.

Cette médaille est attachée par une 
broche — or, platine et saphir —  figu­
rant le nœud do l ’Ordre de l Annonciade 
qui leur a été offert par S. A . R. la du­
chesse d'Aoste.

—  La  princesse, nous disent Mmes 
Lunzi et Vlasto, collabora sans relâche à 
notre œuvre, passant toutes ses matinées 
dans les hôpitaux où nous pansions les 
blessés, nous aidant avec une adresse 
admirable et un inlassable dévouement. 
Au moment du départ, nous avons reçu 
d 'elle 'et de la municipalité de Naples un 
dernier et charmant souvenir, des fleurs 
nouées d’un ruban, aux couleurs de la 
ville.

» Vous ne sauriez croire d’ailleurs 
avec quels égards on a traité là-bas les 
«  Sœurs de France » pendant toute la 
durée de notre séjour et jusqu’à l ’heure 
du départ. Les médecins et internes des 
hôpitaux ont tenu à nous accompagner 
toutes jusqu’à la gare. Il n'est pas jus- 
(pi'à ce détail touchant, qui ne prouve 
l'aflection'que.nous ont témoignée même 
les plus humbles, et leur jo lie  dignité :

SolM*ée t i^ e s c r im e
Rappelons que c'est ce soir qu’a lieu, 
i théâtre Marigny. gracieusement prêté 

par ses aimables directeurs MM. Borney 
et Desprez, la soirée de galaorganisée au 
bénéfice des victimes de Sicile et de Ca­
labre par la Fédération nationale d'Es- 
criniG.

Ainsi que nous l'avons dit, le prix des 
places est le suivant : 1(X) francs les loges 
de 6 places ; 85 francs les loges de 5 pla­
ces ; 75 francs les loges de 4 places ; 20 
franc.s les fauteuils réservés ; 15 francs 
les fauteuils d'orchestre première série ; 
10 francs les fauteuils d ’orchéstre, 
deuxième série ; 10 francs les fauteuils 
de balcon ; 5 francs les strapontins et 3 
francs le promenoir.

Les portes ouvriront à huit heures et 
demie précises, et le programmé étant 
relativement chargé, à neuf heures, très 
exactement, la musique de la garde ré­
publicaine, sous la direction de son ex­
cellent chef, M. Gabriel Parés, jouera 
son premier morceau.

M lle Agnès Borgo. de l'Opéra, les 
sœurs Mante, de TOpéra, M. Silvain, de 
la Comédie-Française, Dranem, de l'E l­
dorado, Fursy, Jules Moy, de la Boîte à 
Fiirsy, qui ont bien voulu prêter leur 
gracieux concours, assureront avec les 
maîtres italiens et français le succès de 
cotte soirée.

S. Exc. l'ambassadeur d ’Italie et les 
membres de l'ambassade assisteront à 
cette belle fêle, que présidera le général 
Brugère, président dé la Fédération na­
tionale d’escrime.

Le programme' merveilléùsem'ent il­
lustré par M. Fr. Rcgamcy, sera vendu 
par nos plus gracieuses " artistes des 
scènes parisiennes au bénéfice dos mal­
heureuses victimes d'Italie.

de la ville, et les survivants recueillis à 
bord du vapeur Regina d 'ita lia .

La construction * des baraquements 
pour les bureaux de l'administration 
continue également.

Les pompiers de Païenne travaillent 
activement à éteindre les incendies qui 
ont éclaté sur quelques points de la 
ville.

Les fouilles continuent; aujourd’hui 
117 cadavres ont été retirés des décom­
bres et inhumés.

A  Palm i le temps est froid, mais beau. 
Le bois commence à arriver par tqrre et 
par mer. Les travaux se poursuivent ré­
gulièrement et simultanément sur toute 
l ’étendue du territoire.

Une légère secousse de tremblement 
de terre a été ressentie à 2 h. 40 du soir; 
une autre, plus forte, s'est produite 
7 h. 40. ^

La secousse de samedi soir avait causé 
un éboulement dans un tunnel entre 
V illa  San Giovanni et Scilla. La circula­
tion avait été interrompue. Grâce à un 
rapide déblayement, le service a pu être 
repris aujourd'hui.

gens détenus ayant déclaré que les cachots 
existaient, le  Parqu et fit  une perqu isition, e t on  
découvrit dans les sous-sols mêmes de la  Mai­
son paternelle  hu it réduits obscurs, humides, 
éclairés par un p e tit  soupirail, meublés de lits 
en bois pourri, ou sim plem ent d’un escabeau. 
Demain, le  Parquet in terrogera  le  personnel sur 
la  destination do ces ce llu les souterraines.

LA JOURNÉE
Le Parlement : A la Chambre, suite de l ’im­

pôt sur le revenu.

Félix.

nURMSS ET EEVDES
L’administration

La situation aux pays sinistrés

Le Tejnpn complète les remarques dont 
je  donnais hier le résumé et qui caracté­
risent l'administration française. I l s’a­
git aujourd’hui, si l ’on peut dire, de 
notre administration météorologique, -

Avant-hier, les journaux ont reçu de 
Potsdam, de Rome, de Vienne, de Sofia, 
de Bucarest, de Bruxelles, de maintes 
villes allemandes, italiennes, russes, es­
pagnoles et même du Gap de Borme- 
Espérance, des télégrammes annonçant 
que les sismographes de ces divers en­
droits avaient enregistré un tremble­
ment de terre ; un tremblement de terre 
trois fois plus violent que celui de Mes­
sine. Cette nouvelle était bien digne d'in­
térêt.

Or, un rédacteur du Temps, esprit ju ­
dicieux, s’est demandé pourquoi nous' 
n’avions appris cette nouvelle que par 
des télégrammes de si lointaine prove­
nance, quand nous possédons à Paris un 
bureau central météorologique. Il est 
donc allé voir le directeur de .ce bureau 
central météorologique, M. Angot. E tM . 
Angot lui a dit qu'il n ’avait pas de ren­
seignements particuliers sur le tremble­
ment de terre dont on lui parlait. Ce 
n ’est pas du tout la faute de M. Angot,

Cours et co/iférences : In s t itu t  ca th o liq u e , 
19, ru e  d ’A ssa s  : C ou rs de M . G a rd e il : w Que 
d o it  ê tre  p o u r  nou s sa in t T h o m a s  ? »  (c in q  
h eu res  u n  q u a rt).

A u  C o llè g e  l ib r e  des sc ien ces  so c ia les , 28, 
ru e  S erp en te  : M . L a is a n t  ; «  l ’E d u ca tion  
s c ien t ifiq u e  »  (q u a tre  h eu res  e t  d e m ie ).
M . H . B o n n e t ; «  l ’A ss is ta n ce  au  cou rs  du 
d ix -n eu v iè m e  s iè c le »  (c in q  h eu res  e t  d em ie ).

A  l ’E co le  de p s y ch o lo g ie , 49, ru e  S a in t-  
A n d ré -d es -A i’ts  : M m e  M a rk o v itc h , secré ta ire  
de la  S oc ié té  fra n ça is e  d 'é tu des is la m iq u e s  ; 
«  la  F e m m e  m u su lm an e »  (c in q  h eu res ).

M m e  T h én a rd , de la  C o m éd ie -F ra n ç a is e  : 
«  G u y  de M a u p a ssa n t »  (L ig u e  fra n ç a is e  de 
l ’en se ign em en t, 16, ru e  de M iro m e s n il, qu a tre  
h eu res  et d e m ie ). •—  M lle  H é lè n e  d e  H a rv e u  : 
«  la  C h asse  a u x  fo u rru re s  dans l 'A m é r iq u e  
du  N o r d »  (C lu b  a lp in  fra n ça is , 184, b o u le va rd  
S a in t-G er :m a in , h u it  h eu res  t ro is  q u a rts ). —  
M m e  G ou pa in  : «  le s  D ro its  e t a p titu d es  des 
fe m m e s  à  l a  v i e  p u b liq u e  »  (157, fa u b o u rg  
S a in t-A n to in e , h u it heui-es e t  d em ie ).

I n f o p g i a t i o n s
<F—I

Les Palmes académiques. — Le Journal 
officiel publie ce matin la promotion dos pal­
mes académiques de Janvier 1909. Elle nq 
compte pas moins de 1,250 officiers de l'Ins­
truction publique et de 3,200 officiers d’Aca- 
démie.

Légion d’honneur. — Par décrets rendus 
sur la proposition du président du Conseil, 
ministre cle l ’intérieur.

Sont nommés chevaliers de la Légion 
d’honneur :

M. Beauvais, directeur de ladm in istration  g é ­
nérale au ra'inistère de l'in térieu i' ;

M. Sauton. conseiller n iunicipal’ de P a r is ;  
M. le  docteur Capitan, à Pan s  ;

iiotons-le. Seulemerif, si nous sommes

(Par dépêche de notre correspondant particulier)
Rom e, 24 janvier.

Les nouvelles reçues aujourd’hui de 
Messine disent que le temps est magni­
fique ; la circulation dans les rues aug­
mente, aucune secousse sensible n ’a été 
signalée pendant la nuit.

Aujourd'hui l ’archevêque a dit la 
messe en plein air sur la place Cairoli.

Les employés municipaux ont retrouvé 
dans les décombres le drapeau de leur 
Société ; ils l'ont -salué au milieu d'une 
v ive  émotion par les cris de : V ive 
l'Italie I V ive Messine.

Les magasins sont animés.
Le Conseil municipal a été dissous et 

le maire déféré à l'autorité militaire, de 
graves irrégularités ayant été consta­
tées.'

Le vapeur américain Celtic est arrivé 
avec une grande quantité de viande et 
d'autres denrées qui seront distribuées 
aux survivants des côtes de la Sicile et 
de la Calabre.

La  construction des baraquements 
continue ; ceux-ci recevront la popula­
tion qui campe dans les principales rues

fiers de posséder un bureau central mé­
téorologique, celui-ci n’est pas du tout 
fier de ne posséder qu'un vieux sismo­
graphe périmé qui ne donne de rensei­
gnements que tous les deux -jours. Ah ! 
ce n'est pas un sismographe pour jeunes 
gens pressés !...

Pourquoi n’avons-nous pas un sismo­
graphe un peu plus moderne? dira-t-on.

Mais, plutôt, pourquoi aurions-nous 
un sismographe moderne et qui fonc.r 
tioniiât bien, quand nous n’avons que de 
pitoyables appareils téléphoniques?.'..

Tout cela sc tient. L ’Etat français, qui 
réclame tant de monopoles, a en tout 
cas le monopole de.s mauvais appareils 
téléphoniques, télégraphiques, sismo- 
graphiques et autres.

Evidemment, si, quelque jour, on in­
vente des instruments qui puissent ser- 
v ir  à la pcrccpüun des .irn'pots, ■ à la ta-; 
quiiierie des'contribuables et à leur pil­
lage méthodique, ah ! alors, oui, lé fisc 
français aura les appareils les plus per­
fectionnés ; il y  m ettra'le prix et il saura 
les manœuvTXîr.

Mais, quand il ne s'agit que du service 
des contribuable.s, l'adraiiiistration fran­
çaise est plus, indolente.'

H . Bosc, maii-e de Grenade (Haute-Garonne) :
M. Foriss ier, public iste à  .Saint-Ktienne ;
M. L ctr igu illy , publiciste à Avranches ;
M. le  docteur Girma, directeur do l ’as ile  d ’a­

liénés de Saint-Luc à Pau : ’
M. M aître, d irecteur des travaux de la  v ille  de 

L im oges.

Par décret rendu s'ur la proposition du 
garde des sceaux, M. Bium, maître des re­
quêtes au conseil d'Etat, est nommé ciieva- 
lier de la Légion d’honneur.

Par décret rendu sur le rapport du nii- 
ni'stre du travail et de la prévoyance sociale, 
sont nommés chevaliers clc la î./égion d’hon­
neur : MM. Decaux , voyageur de • com­
merce, président et fondateur de sociétés 
de secours mutuels ; ' Grégoire, inspecteur 
divisionnaire du travail dans l'industrie, à 
Nanev.

Le comité de la Société des artistes in­
dépendants vient de nommer son bureau 
f)our 1909 .- président, M. Paul Sigiiae ; vice- 
présidents, MM. Paviot et Luce ; secrétaire, 
M. Séguin; secrétaire adjoint, M. Doltonibe ; 
trésorier, M. Périnet. M. Valton, qui poux- 
dos raisons de sant.é a dû renoncer à la pré- 
sideiicé effective, a été nommé président ho­
noraire.

Le Fluide la tif Jones est un baume sou­
verain contre Firritation produite par le ra­
soir. Ce fluide-adoucit la peau, dissipe les 
boutons et les rides.

Parfumerie Jones, 23, boul. des Capucines.

André Beaunier.

La  P resse  de ce matin

ECHOS & N O U V E L L E S

Le Petit Journal :
De Genève.

L e  com te Jean D iodati, agent cle change, s’est 
suicidé ce matin, dans l ’im m euble de son bu­
reau. Personne ne l ’a va it reconnu, car il éta it 
vêtu  pauvrement.

On ignore les m obiles de son suicide.

Le Petit Parisien:
De Tours.

L e  Parquet s’est rendu aujourd’hui à la  Maison 
paternelle  de M ettray.

Les magistrats ayant demandé à la  d irection  
s’i l  y  ava it des cachots, il  leur fu t répondu né­
gativem ent, e t on ajouta qu 'il n’y  ava it aucune 
mesure de répression  : mais un des jeunes

Eazetfe dea Tribunaux
iW3Ben̂

Cour d ’assises d u  Ch er  : L ’empoisonneuse 
de Saint-Amand

Si Jeanne Gilbert, l'accusée que va 
aujourd'hui juger la Cour d'assises du 
Cher, est coupable, c'est une des plus 
grandes criminelles cm'on ait vues de­
puis longtemps. La célébré marquise de 
Brinvilliers avait empoisonné son père, 
le lieutenaiit-civil d'Aubray —  et quel­
ques autres personnes de^moindre im- 
porlarico. Jeanne Gilbert, aux dires de 
l'accusation, aurait empoisonne son père, 
sa mère, sa belhMnère, une cousine et 
tenté d'empoisonner quatre autres petits 
cousins.^ Pendant deux ans des fromages 
et des côtelettes empoisonnées, des tartes 
aux pommes et à l'arsenic auraient été 
préparés par Jeanne Gilbert pour sè dé­
barrasser de sa famille. L'alfaire fit 
grand bruit à Saint-Amand et dans les 
environs. 'Voici les faits qui ont amené 
l'accusée'en Cour d'assises.

Le 25 mars lf>08. à Saint-Amand, Mme 
Palleau rentrant chez elle, trouva dans la 
salle à manger, sur une chaise près de

la fenêtre du rez-de-chaussée ouverte, 
un fromage. Un cadeau s^ns doute de 
ses parents qui'étaient allés,au marché.

Le soir toute la fam ille Palleau man­
gea du fromage, même le petit Palleau 
âgé de vingt-sept mois. Le fromage avait 
un goût bizarre ; le jeune Palleau le cra­
cha en disant : « Ça me brûle ! » Tous 
furent malades, pris de vomissements et 
Mme Palleau mourut.

Le médecin qui soigna la fam ille Pal­
leau conclut à un empoisonnement; la 
justice informée fit analyser le fromage 
et pratiqua l'autopsie de Mme Palleau. 
Dans le from age comme dans les viscè­
res on trouva de l'arsenic.

Et, pendant que l ’on attendait les ré­
sultats de l'analyse, Jeanne Gilbert, une 
cousine des Palleau, allait de porte en 
porte, interroger ses voisines, ses amies, 
demandant partout : « Que dit-on ? 
Parle-t-on de moi ? »

Trois jours après la mort de Mme Pal­
leau, un voisin, M. Filliâtre, rentrant 
chez lui, trouva sur un banc un petit pa­
quet bien ficelé enveloppé de deux feuil­
les de papier, l'une grise, l'autre jaune. 
Il l'ouvre chez sa propriétaire. Le paquet 
contenait une poudre blanche, de l'ar­
senic.

La rumeur publique accuse Jeanne 
Gilbert d’avoir voulu faire pesér les soup­
çons sur M. Filliâtre. On perquisitionne 
chez elle ; on découvre un registre dont 
la première pâge manque, et aussi du 
papier jaune. La feuille blanche qui en­
veloppait le sac contenant l ’arsenic,, s'a­
dapte au registre ; le papier jaune com­
plète celui qui enveloppait le paquet dé­
couvert par M. Filliâtre. Jeanne Gilbert 
est arrêtée. On apprend que le 25 mars, 
elle est allée chez les Palleau, ses cousins; 
on apprend aussi que la veille du crime, 
son ferm ier lui avait envoyé des froma­
ges semblables .à celui que "Mme Palleau 
avait trouvé dans sa salle à manger. Et 
deux mois auparavant, chez un dro­
guiste de Sainf-Amand, Jeanne Gilbert 
avait acheté quinze paquets d’arsenic.

Dos morts suspectes avaient eu lieu 
dans la famille Gilbert. Depuis dix ans, 
raccusce habitait avec son mari et ses 
parents une petite ferme des environs 
do Saint-Ainand, à la Chatelette. Là, en 
1905, le beau-père de Jeanne Gilbert 
mourul. Il avait soixante-dix-sept ans. 
Deux mois après, en décembre, sa veuve 
était prise de vomissements subits et
mourait on une nuit..

L ’autopsie du cadavre, pratiqué après 
l'aiTOstatioii do Jeanne Gilbert, fit dc- 
couvrir de l'arsenic; et les registres de 
M. Brouiliot, droguiste à Saint-Amand, 
portaient la trace d’un achat d'arsenic 
qu’aurait fait, un mois.^avaiit la mort do 
s a ‘ belle-mère, Jeanne Gilbert sous un 
faux nom.

Cette mort devait être suivie de plu­
sieurs autres, foudroyantes toujours. Au 
mois de septembre 1906, Claude RcnaiiU, 
le père de Jeanne Gilbert, fut à son tour 
pris de vomissements et mourut. Cet 
homme, bien portant la veille, avait 
mangé une tarte à laquelle il avait trouvé 
un goût bizarre et qu ’il avait fait jeter 
au fumier. Or, çe gâteau lui aurait été 
envoyé par sa fille.

Quelques mois auparavant, le même 
droguiste aurait encore vendu à Jeanne 
Gilbert, cjuaraiite paquets d'arsenic.

Devenue veuve, Mme Renault mourut 
le nxois suivant ajirès deux jours do ma­
ladie. Sa fille était venue, aux dires de 
l'accusation, lui rendre vi.si.te la veille 
du jour où* les vomissements avaient 
commencé, et avait apporté, à sa mère 
une côtelette pour son dîner. Les regis­
tres du pharmacien .portent encore un 
achat d'arsenic de 250'grammes fait par 
Jeanne Gilbert le. mois précédent; et 
l ’autopsie du cadavre rc'vèle encore la 
présence d'une grande quantité de poi­
son.

On s'était ému dans le pays à la suite 
de ces décès nonibreux et rapides qui 
frappaient la fam ille Gilbert. M. Palleau 
avait pensé à demander une autopsie. 
« Il ne faut jamais déranger les morts », 
répétait Jeanne Gilbert. Il fallut le décès 
de Mme Palleau pour que la justice 
procédât à rexhumation des cadavres.

Mais quel mobile aurait poussé cette 
petite paysanne de trente ans, que les 
médecins ont déclarée responsable de 
ses actes, à accomplir ces épouvantables 
forfaits? L'ennui, dira l ’accusation, le 
spleen. Jeanne Gilbert aurait été lasse 
d'habiter la.campagne et la petite ferme 
de la Chatelette eh compagnie de ses 
parents et ses bcaux-pàreiits. Elle aurait 
voulu, comme une '« dame », vivre à la 
ville, et pour cela il lui fallait la mort de 
scs parents et leur héritage. Mme Bo­

vary  aussi s’eunuyait, mais elle ne dis­
tribuait pas de l ’arsenic autour d ’elle 
elle se contentait d^en prendre. M. Pal­
leau aurait été le confident de ses pa­
rents, c’est pourquoi, dit l ’accusation 
Jeanne Gilbert aurait voulu le faire dis- 
paraître à son tour. Quatre morts dônt 
deux parricides, l ’empoisonnement de 
toute la fam ille Palleau, voilà le crime 
monstrueux dont Jeanne Gilbert va avoir 
à répondre devant le ju ry du Cher.

Elle est assistée de M® Joseph Ménard, 
du barreau de Paris, et de M® Nouvion, 
du barreau de Saint-Amand.

Georges Claretie.

Le long Pardessus d’auto
à 55 francs

sur mesure
Il n ’y a encore que chez Grémieux, 

9, boulevard des Italiens, où on peut 
trouver pareille aubaine.

En même temps que cette mise en 
vente, Grémieux solde ses nouveautés 
d’hiver avec un très fort rabais, ce qui 
fait qu’à 55 francs on peut trouver un 
complet ou un pardessus sur mesure qui 
en vaut le double.

A F F A IR E S  M IL IT A IR E S
Etat-major de Farmée. ■— Le général de 

division Ambrosiiii, disponible, estpl?xcé dans 
la 2® section (réserve) du cadre de Fé4at-ma- 
jor général.

"T*
-A. “V I S  I D I ’V ' E Î I S

CHEVEUX CLAIRSEMÉS, épaissis, alllongès.par 
VExtrait capillaire des Bénédictins du Mont 

Majella, qui arrête la chute et retarde la déco­
loration. E.Senet, adminisf,35,r. du 4-Septt'»'*.

pONSTIPATION. — Le soir, avant diner, 
\j un ou deux GRAINS I)E  VA IS ,

fiouveHes Diverses
DEPART DE M. DEIBLER POUR CARPEXTRAS

M. Deiblér et ses quatre aides sont partis
hier soir pour Garpentras par Fexpress de 
10 heures 35. i

Ils sont montés tous les cinq, à la gare.de 
Lyon, dans un wagon de deuxième classe 
qui leur avait été réservé et, pour se sous­
traire à la curiosité, ils'ont baissé les stores 
des portières.

Quelques cris de : « Vive Deibler ! » ont été 
poussés.

L ENTRETIEN- DES BECS AUER

Los manchons se brisent, les becs'baissent 
et chacun est furieux dans la maison, car la 
belle lumière est la gaieté de la vie.-D’où 
vient le mal'l D’un mauvais entretien dos 
becs et des manchons. Gommentyremédier? 
Eu s'adressant à Paris à la Société des Becs 
Auer, 21, rue Saint-Fargeau, dont,le service 
d’entretien intéresse les particuliers autant 
que. les commerçants, et, 'en. province,''à 
toutes scs succursales.

LES POULES DE BARREAU.
Dans la nuit du 17 au 18 janvier,, à deux 

heures, des malfaiteurs, apres avoir.escaladé 
la grille du square Saint-Bernard avaient 
volé les trois poules eu bronze du groupe do
Barreau. . .............

Deux inspecteurs de police qui, se trou­
vaient dans un bar de la rue de La Chapollo 
entendaient un individu qui disait en rianii 
à une nommée Marie Abbe, dite la «Négresso 
de Barbés » :

— As-tu jeté du grain ce matin à ta vo­
laille ? , ! :

Ils arrêtèrent la jeune .femme, et quelques 
instants après, dans un débit voisin, les 
cinq individus qui avaient 'volé -les poules 
en bronze. Ces poules qui pesaient 130 kilos 
avaient été vendues 29 francs à un brocan­
teur de la rue Poloncean, un nommé Louis 
Antoine, âgé do trente ans, qui est allô re­
joindre ses complices au Dépôt.

UNE EXPOSITION BRILLANTE
L ’Expo.sitioii de mobiliers par millieraorga* 

niséo aux Grands Mgasins Dufayel, contient 
un immen.se choix do sièges, tapis, tentures, 
saloiLs en Aubusson, Beauvais, Gübolins, soie­
ries, velours de Gênes,"brocart, etc. Les Grands 
Magasins Dufayel se chargent désinstalla­
tions complètes de châteaux, villas, hôtels, 
appartements dont ils fournissent les'plans, 
dessins et devis gratuits. Tous lès jours,'sRiif 
le dimanche, de doux heures à six heures : 
Cinématographe, concert et five o'clock.tea.

SUICIDE

Un homme, de. cinquante ans environ, 
s’ost jeté hier sous un train, à la station mé­
tropolitaine de la rue d'Allemagne.'

Les pompiers ont dû intervenir, pour déga­
ger le cadavre. L ’identité, du désespéré.a'été 
établie : c’est un nommé Maurice Villeneuve,

Feullieion du FIGARO du 25 janvier

La  V ie  littéraire

CRAPOTTE, par M. Henri D u v e r n o is . —  h i s ­
t o i r e  D 'U N E  D E M O ISE LLE  DE M ODES, par M. 
Philippe L a ü t r e y . — Ca m i l l e  f r i s o n , o u ­
v r i è r e  DE LA COUTURE, par M. André V er- 
NIÈRES. — M ARTH E BARAQUIN, par J.-H. 
Rosny aîné.

En décernant le prem ier de ses prix 
annuels à M. Henri Duvernois et à son 
aimable Crapotte, l'Association des « Qua­
rante-Cinq » me donne occasion de ré­
parer ma trop longue négligence envers 
lé livre et son auteur. Je profite donc de 
ce que les vo ilà  l'un et l'autre à l'ordre 
du jour, pour m 'alléger d'un petit re­
mords et me mettre en règle avec eux.

M. Duvernois, d'ailleurs, ne vous est 
pas inconnu. C'est ici même, si je  ne 
m'abuse, que fut d’abord signalé son pre­
m ier livre, le Roseau de fer, où sur une 
trame un peu grosse de feuilleton se dé­
tachaient quelques chapitres d’une poi­
gnante réalité. A  Nane ou le Ut con jugal, 
récit plus souriant, nous souhaitâmes 
lus^i la bienvenue, et de Crapotte je  
/ous eusse déjà dit un mot si, avant 
(es légers, —  oh! que légers! — mé­
moires, il n'avait fallu faire passer nom- 
)re d'ouvrages moins folâtres et peut- 

fêtre moins profonds. Au reste, j ’étais 
f bien tranquille : cette exquise petite cyni­
que, — produit supérieur de la gentil­
lesse montmartroise et de la galanterie 
parisienne, — était assez délurée pour se 
présenter toute, seule et faire son chemin 
dans le monde. Elle avait, en outre, de 
Fesprit, du jugement, de la finesse et 
presque trop d érudition,— car un étu­
diant d ’outre-Rliin eûl-il été leur premier 
éducateur, bien rares sont les petites' 
femmes qui, comme elle, se complaisent 
à la lecture des rudes philosophes alle­

mands ! Serait-ce là, ô Crapotte, que 
vous avez puisé votre merveilleuse in­
tuition de la sottise masculine et Fart 
subtil avec lequel vous compliquez votre 
existence? Que, de la rue, un amant 
éconduit jette du sable contre vos car­
reaux pour dénoncer l ’amant caché sur 
le balcon à l ’amant, qui s'allait endor­
m ir auprès de vous ce ri'cst pas, en effet, 
de quoi vous déconcerter, et à cet « im­
broglio de comédie italienne » vous pren­
drez un plaisir pervers que nous serons 
bien près de partager. Vous possédez 
aussi une certaine bonté naturelle, quel­
que courage et quelque endurance quand 
ils 'agit de vous réservertoute à l ’homme 
chez qui vos sens ont enfin rencontré un 
partenaire —  oserai-je dire adéquat? 
Il arrive même alors que l'instinct ma­
ternel ou que l'instinct conjugal se ré­
veillent obscurément au fond de votre 
conscience et que vous vous découvrez 
presque capable d ’abnégation. Mais 
pourquoi faut-il, hélas, que vos demi- 
sacrifices nous soient aussitôt présentés 
comme déraisonnables et vains? La vie, 
par la plume du romancier, s'empresse de 
les bafouer, et ici encore s’impose cette 
triste conclusion, préconisée depuis quel­
ques années par tout un certain groupe 
de littérateurs: quiconque se sacrifie est 
dupe. Au fond, Crapotte, vous pensez 
comme eux, et c'est ce qui fait qu’à votre 
sèche petite âme nous préférons encore 
celle du ’sieur Georges-Emmanuel Ruiné, 
—  le riche, Finfatué, l ’imbécile et in­
lassable protecteur, —  auquel l'amour 
inspire un geste d ’héroïsme sans calcul 
et de vrai désintéressement. Quant à 
vous, qu’il vous suffise, —  n’est-ce pas 
déjà bien beau? —  d'avoir fixé dans votre 
corps parfait, dans vos nerfs affinés et 
sur votre frimousse de moderne enfant 
de Paris un fugitif instant de l ’Eternel 
Féminin 1

Et, puisque, l’actualité littéraire nous 
laisse aujourd’hui respirer,- reprenons 
deux-autres romans où MM . Philippe

Lautrey et André Vernic^res nous ont 
aussi montré la jeune fille du peuple 
aux prises avec sa destinée. Dans V liis - 
toire d'une demoiselle de modes, M. Lau­
trey a traité son héroïne en filleule des 
fées et en passive amoureuse de conte 
bleu. Très délibérément, il a voulu que 
l'humilité des besognes quotidiennes, la 
monotonie des tracas d'ai-gcnt, la tris- 
tgsse des questions sociales fussent éli-t 
minées de son récit, et il a seulemen 
promené cette douce Louise Kérouall 
en d'agréables paysages, en d'élégantes 
aventures qui, pour théâtre, auront tan­
tôt les bords riants de la Gironde, tantôt 
la Suisse, tantôt quelque luxueux châ­
teau de Podolie.

A  peine aura-l-ellecommencéson stage 
dans une maison de modes que l'amour 
viendra Fy dénicher sous les traits sym ­
pathiques du jeune baron Epstein; et, 
au reçu d'un chèque de cent m ille francs 
— ah ! vous m'on direz tant ! — la bonne 
tante Félicite n'aura ])as le. courage de 
refuser à un si galant homme la main 
gauche de sa jo lie nièce. Ne sait-elle pas, 
cette indulgente marraine, que « la ré­
gularité dê . la vie,.propice aux seules 
classes aisées, est souvent lourde aux 
filles pauvres et q il’il faut se tirer d'af­
fa ir e ? »  De son côté, Fauteur n’ignore 
pas, et nous rappelle discrètement 
qu'avec de la délicatesse, du tact 
et quelque euphémisme, on peut laisser 
à de tristes marchés une assez poéti­
que apparence. D’ailleurs, l'inflammable 
baron ii’avait-il pas menacé, —  oui, ma­
dame ! — de se suicider? Et de fait, c’est 
ainsi qu’il finira, mais à la suite de spé­
culations malheureuses, et l ’amour n ’y 
sera pour rien. Louise, éprouvée par l ’évé­
nement, ira consulter îm  grand méde­
cin qui l'enverra faire une cure eu 
Suisse et ne tardera pas à l ’y  rejoindre. 
H lui servira de guide en lui tenant sur 
tous sujets de longs discours ou de fins 
propos qu’elle goûtera sans trop les 
comprendre ; et, arrivés devant un ruis­
seau, le séduisant docteur prendra la 
jeune femme dans ses bras, la jeune

femme passera ses bras au cou du sé­
duisant docteur,—  si bien que l ’eau 

• jaseuse du guéeinporterajusqu’ausouve­
nir de ce pauvre baron Epstein. De nou­
veau, Louise filera le parfait amour et les 
vaniteuses clientes du magasin de mo­
des,—  honnêtes dames à qui le docteur 
Lenoël n'était pas indifferent, — en 
sécheront de jalousie. Puis, au méde­
cin, rappelé un jour auprès d'une loin­
taine fiancée, succédera un boïard 
slave un peu détraqué, mais fo lle­
ment riche, qu'on suivra au fond de 
la Russie. Ne fallait-il pas fuir certain 
scandale qu'une toile outrageante et ca­
lomnieuse venait de provoquer au Salon 
de peinture? Mais, au retour, Louise se 
laissera aimer par un poète pauvre, sin­
cère, de santé frêle et qui, comme il 
convient, ne vivra  pas longtemps. Après 
quoi, lasse un peu de tout ce provi­
soire, elle voudra bien accepter le nom 

wi'mi gentilhomme français, à peine moins 
fou, presque aussi riche que le comte 
Kowiesky, et près de lui, elle connaîtra 
la reposante quiétude d'une calme ma­
turité. Ce livre est, vous le voyez, mé­
diocrement composé ; il se développe 
avec une abondance, une lenteurflâiieuse 
de roman russe, et, malgré tout, il a pour­
tant une indéniable valeur d’art: l ’affine­
ment progressif de la femme en des m i­
lieux très divers y est heureusement in­
diqué. Un style pur, un goût sûr y com­
pensent un parti pris d'optimisme et de 
tolérance qui ne tient nul compte du réel 
et tourne tout au romanesque : nous di­
rons, si vous le voulez, que c’est \'His- 
toire d’une demoiselle de modes conçue 
à la manière de Ludovic Halévy et ra­
contée selon la formule de Tolstoï.

N 'y  cherchez donc pas autre chose 
qu’une agréable fiction, et, pour peu 
que vous soyez curieux de simple vérité, 
pour peu que la condition des vraies ou­
vrières vous intéresse, ouvrez plutôt le 
volum e si plein et si ému que M. André 
■Vernières a intitulé ■.Camille Frison, ou- 
vrière de la couture. Il est aussi docu­
mente que telle enquête de Maxime Du

Camp ou du comte Othenin d'Hausson­
ville. L'anecdole y semble réduite à sa 
plus'm ince expression ' et, néanmoins, 
je  sais peu de-j’omans qui soient aussi 
pathétiques; L'auteur a, comme le dit 
Lucien Deseavès en une sobre préface, 
abordé son sujet de front,' sans pruderie 
ni- partialité. II suit son humble hé­
roïne à travers les nécessités brutales 
de la vie faubourienne comme à travers 
le luxe éphémère de la vie galante. A  
chacun,— corps social,patrons, ouvrières 
môme, —  il laisse une part des respon­
sabilités; et dans cet enfer parisien, 
—  hélas, nullement poussé au noir! — 
où nous errons avec lui, nous ne sommes 
un peu-soulagés que p'ar l'élan généreux 
d'un-brave homme, prenant à sa charge, 
sans phrases, la fille-mèré e t - l ’enfant 
qu'elle ne pouvait nourrir. Ouvrage de 
.sociologie, voire de -statistique, dira- 
t-on?Soit: œuvre de pitié aussi; et, assu­
rément, Camille Frison  n'est pas de même 
qualité littéraire que Crapotte, ou que 
VHistoire d'une demoiselle de modes ; 
majs il me semble que des trois romans 
précités c’est, —  sinon le beau —  du 
moins, le bon livre.

Si

Et, au moment où je  termine ce feuille­
ton, voici que me parvient un autre vo­
lume, nous dénonçant à son tour, mais 
avec .un lyrique et furieux réalisme, tous 
les jougs et tous les pièges qui guettent 
l ’ouvrière des grandes villes. Pour la 
première fois, il ne porte que la signa­
ture de M. J.-H. Rosny aîné : en faut-il 
conclure qu'une collaboration jusqu'à 
présent indissoluble se relâche ou se ré­
silie? Ce petit événemen.t pique notre 
curiosité : nous ouvrons .Marthe Bara~ 
üwm.Dès les premières pages, nous cons­
tatons qu’à se dédoubler « Enacryos » n'a 
rien perdu 'de son farouche tempéra­
ment et ce sinistre Técit s’empare de 
nous, ne nous lâche plus, nous,oppresse 
comme on ne sait quel vivant cauche­
mar. Ah ! que nous sommes loin de Gra-

potte.etde son insouciante bohème,' de 
Louise Kéronall et de ses aventures en­
jolivées, dcCamilleFrison, môme,.e.l de sa 
vaine lutte pour la vie ! En ces bas-fonds 
de Paris restait un cercle do damnées où 
no.isn'étions pas descendus. M. Rosny 
nous y conduit. De cetteplume véhémente, 
qui naguère nous évoqua la forêt préhis­
torique, l'ancestrale faune humaine,.la 
fem me et Fenl'ant sans défense contre 
les appétits brutaux du carnassier... ou 
du chasseur, il nous montre aujourd'hui 
la jeune fille isolée dans le désert des 
foules, ne trouvant de protection ni au 
logis ni à l'atelier, devenant fatalement 
la proie des chacals dans la rue, ^ ''sa ty­
res, apaches et proxénètes. Se lâiase- 
t-elle prendre-aux dehors plus, rassu­
rants, aiix plus hypocrites sollicitations 
dos civilises? ■ Essaye-t-elle, en se' réfu­
giant parmi eux, d ’échapper'aux malan­
drins qui l ’exploite et la-terrorise?'E lle 
aura vite fait de s'apercevoir que les 
convoitises mas'culines sont partout aussi 
féroces et que, comme le professe son 
amie Microbe, toute femme, seule n'a 
d'autre défenseur qu’elle-mèmê. Au-ssi; 
lorsqu’on la voudra séparer de celui 
qui l'a recueillie et enfin traitée hum'ài- 
nement, Marthe Baraquin, dite Lilas, 
n’hesitera pas à jouer sa vie et, coûte 
que coûte, à s’alfraiichir. Son long mar­
tyre fut tel que, loin de condamncr'ce 
geste meurtrier, nous saurons gré.à l ’au­
teur de le lui avoir permis. ÉtrUiainte- 
nant que j'a i lu le livre d'un trait, main­
tenant que j'en  ai subi la virtuosité rudè, 
également à l ’aise dans la splendeur dés 
soirs et dans la fange du ruisseau, jerne 
sais trop si j ’ose vous le recommander, 
car, bien que Fauteur ait pu dire qu’il 
avait « banni de ces pages tout appel 
direct ou indirect à la sensualité », elles 
n'en sont pas moins très scabreuses et 
d’une truculence qui ne va pas- sans 
quelque monotonie.
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Marcel Ballot.

Ayuntamiento de Madrid
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renrésentant de cominerce, 11, rue Maurhi, 
^  on 66 trouve en présence d’un drame de la

Jean de Paris.

Au pied de la guillotine
Carpentras. — Le parquet n'a cii- 

rore reeu aucune inslruction pour 1 execution 
de Danvers, mais on sait ici que les bois do 
iustice sont en route. Un millier de person­
nes se sont portées à la gare et, comme le 
conseiller Abel arrivait pour présider la ses­
sion- des -assises qui s'ouvre demaim la foule 
la  accueilli par les cris do « Vive Dcibler ! » 

Danvers-n& SG doute do rien et compte sur 
une commutation.

L ’exécution aura lieu mardi sur la place 
d’In"uibert, sur laquelle s’ouvre une dos por­
tes fe  la prison. ' ______

StupMe manircstatlon

Grenoble. — Mgr Henry, évêque de 
Grenoble, sortait.ee soir, à cinq heures de la 
cathédrale, accompagné de Mgr Labeuche, 
évêqué de Bellev, et des vicaires généraux, 
lorsqu'un caporal du l'iO* de ligne, Krœmer, 
déchargea sur lui deux coups de revolver. 
L'arme était chargée à blanc.

Mgr Henry avait refusé d’autoriser le ma­
riage religieux de la sœur de ce caporal qui, 
étant divorcée, ne pouvait effectivement pas, 
(în vivant 'de son premier mari, se remarier 
religie^iéement. C'est pour protester contre 
ce refus que ledit caporal, qui s’est d’ailleurs 
laissé arrêter sans résistance et a été̂  remis à 
l'autorité militaire, a tiré sur l’évêque de 
Grenoble.

... - - Les cDSCVClls de Blan/,y

Monlceau-les-Mines. — Les travaux 
do sauvetage entrepris aussitôt après l'cbou- 
lemcipt pour dégager les quatre mineurs en­
sevelis au puits Saint-François des mines 
de Blanizy se sont poursuivis sans interrup­
tion'sous.la.8urveillance des ingénieurs de la 
Conipaghio et en présence de M. Bouveri, 
député, maire de Montceau-les-Mines. _

A unç heure du matin, alors qu’on n'enten­
dait plus depuis longtemps que de faibles 
plaintes, à longs intervalles, on est parvenu 
a retirer tÂ is des ensevelis : le premier, 
Dargaüd,,étail5mort sous les décombres : les 
deuî<‘''a\ftrés, IMinôt e f Biard étaient en si pi­
teux état, qu'ils ont rendu le dernier soupir 
en arrivant à l'hupital.

La. quatrième victime, Richonct, le plus 
engage sous les éboulis qui l’écrasaient, n'a 
pu être retiré que cet après-midi. Il était 
mort depuis do longues heures.

Tourmentes de neige

vrai, sa netteté de vision, sa' prompti­
tude do decision, etsurtout l ’acuité de son 
jugement, il les a mises au service de 
noire pièce. Mais ce n'est pas seulement 
comme metteur en scène qu'il nous a 
aides ; c'est surtout comme-collabora­
teur ; après dix ans d’études en com­
mun, je  reste confondu de tant de clair­
voyance. J'ignore quoi sera le sort des 
Grandfi-, mais vous savez bien, comnio 
moi, que s'il est heureux, c'est à Antoine 
qu’il faudra en rapporter le mérite. Nos 
interprètes ont etc galvanisés par ce 
grand' magnétiseur. Vous savez que je  
tiens en particulière cstime'Desjardins, 
que je  tremble de vo ir pris par la Comé­
die-Française. Il est excellent dans un 
rôle de principal, auquel il prête son 
autorité et une grande allure. Près de 
lui, mon camarade Desfontaines, qui 
interpréta ma première pièce, et qui est 
délicieux dans un rôle de pion ; Maupré, 
qui joue avec beaucoup de chaleur un 
rôle terrible de jeune « jeune premier 
MM. Fabre, Renoir, Stephen, Cham- 
breuil, Bacqué, etc., etc., sont dignes 
des plus grands éloges.

Du côte des femmes, M lle Lutzi, dans 
un rôle de petit garçon énergique, où 
elle est parfaite; Mme Lion, qui tient à 
m erveille un rôle fait de nuances; M lle 
Grumbach, qui a bien voulu nous prêter 
l ’appui de.son-grand talent; Mmes Bar- 
sange et Pascal.

11. nous faudrait au^çi rem ercier cet 
admirable personnel l'Odéon où tous, 
depuis Caillardj régisseur général, jus­
qu au dernier employé, donnent de leurs 
mieux. .

Si vous rencontrez mon ami et colla­
borateur, interrogez-le là-dessus. Je suis 
sûr qu'il est de mon avis.

Affectueusement à vous,
Pierre Veber;

A^de. — Comme hier, dans la région 
de Montpellier, une tourmente de neige telle 
qu’on h'en avait pas vu ici de semblable de­
puis très longtemps, a sévi depuis la nuit 
dernière sur Agde et ses environs. Presque 
partout les courriers rendus impossibles ont 
ké interrompus.

La quantité de neige tombée en quelques 
heures fut telle rpio dès hier soir la circula­
tion des trains sur la ligne Lodôvo-Paulhan, 
par.'Vias, dut être suspendue.

Les communications téléphoniques avec
Celle, BézieTs, Montpellier sont coupées. On 
pense que le; poids de la neige aura rompu 
lesiils en maints endroits.

Mende. —• Depuis hier matin la 
neige n'a pas cessé de tomber, à gros .flocons 
pressés. Aussi'la couche qui recouvre le sol 
attfïint soixante centimètres à Mende même' 
et fWipasse un mètre sur les hauteurs. Dans 
la ville-les rues sont encombrées au point 
d'ptre à.peu . prè.s ab.solumcnt. impraticables.

Les courriers qui font en voiture le ser­
vice-dans quelques cautdns n'ont pas pu 
parti-» ’Ct''noîïîhrd de-doc-olités sont’ saus'icor-- 
respondance. Les 1r<ains des grandes lignes 
circulent>Giiooi»e, dion.sans difficulté; mais ils 
arrivent avec des retards considérables.

Et la chute - 'de neige continue avec la 
même violente intensité.

Le refus de l’irapôt
Afide. -r- M. D..., propriétaire du 

château de Merzan, qui applique la théorie 
du refus de l'i-nipôt on guise de-protestation 
politique,,est débiteur envers le trésor public 
de ses impôts des aimées 1907 et 1908.

Tous les moyens coercitifs ordinaires étant 
jusqu’à ce jour restés sans effet, le porteur 
do contraintes, ilanqué d'un commissaire de 
police <ît d'une brigade d'agents, s'est pre- 
senfé hier au château pour sommer M. D-.., 
d’acquitter sa dette. I.es sommations du 
commissaire de. police restant sans effet, ce­
lui-ci donna à scs agents l'ordre de pénétrer 
do vive force dans' la maison. A ce moment 
M. D... se' montra et déclarant i}u'il no cédait 
([uo devant la force, acquitta entre les mains 
du porteur de contraintes tous ses arriérés.

COURRIER M S  THÉATRKS
Aujourd’hui :

' —  A l’Odéon, à 3 heures, répétition géné­
rale de : GrÆ?ic/.î,comédieen quatre actes
do MM. Pierre 'Véber et Serge Basset.

Vu la longueur du spectacle, on commen­
cera à 2 heures très exactement.

Ce soir :

— Au théâtre S a ra h -B e rn h a rd t,  à 8 h. 1/2
précises, répétition générale de la F ille  des 
Rabenstein (pièce en quatre actes et cinq ta­
bleaux do E. do Wildenbruch, traduction de 
M. Maurice Rémon et Mme N. Valentin), et 
do Bühcmos, pièce en un acte, en vers, de 
M. Miguel Zamaco'is. On commencera exacte­
ment a l'heure indiquée, en raison de la lon­
gueur du spectacle.

— Au Théâtre lyrique m unicipal (Gaîté), à 
8 heures précises, première représentation de 
Ilernani, opéra en cinq actes, d'après le 
drame de Victor Hugo. Adaptation de M. 
Gustave Rivet, musique de M. Henri Hirch- 
mann. Distribution :

matinée, à la Comédie-Française, avec la 
distribution suivante ;

Briant père 
Lucien Briant 
De Clénord 
Chartier 
Serguy
Un valet, de p ied 
L.'iiivo do. Rom e 
Lucienne 
A lin e  de Bernac 
H élène Briant

MM. Le lo ir
H enry M ayer 
Jaerjues Kenoux 
S iM ot
André. Bm not 
Décard 

Mmes Pierson 
Piéraf* 
M itzj'-D alti 
Suzanne D evoyod

Dona Sol 
Yagn 
Josefa 
Don Carlos 
Hernani
Don Ruy Gômez 
U n conjuré 
Un m ontagnard 
Don Garcia 
Don Mathias 
Don Francisco 
Don R icardo

M lles Yvon ne Dubcl 
Coëlho 
Bérat 

MM. A ffre
Boulogne
Pa ty
Féraud de S*.-Pol

R eva ld i
Chacon
N orbert
Rciss

l'Dc épidémie a Toulon

Toulon. — Des cas de méningite cé­
rébro-spinale et de lièvre typhoïde s’étant 
produits dans la garnison, le général de Fcr- 
ron. commandant d'armes en l'absence de 
l'amiral Marquis, vient d'ordonner l'évacua­
tion du, fort Lamalguo et de la caserne Gar- 
danaeet aussi celle de-leurs infirmeries. Lçs 
maladés sont dirigés sur l'hôpital Saint- 
Mandrier et isolés.

A rgu s .

D

A Y A N T - F R E M IE R E S

A U O D È O N  ; LES GRANDS
Comme son devoir de courriériste théâtral 

l’y oblige, à chaque changement d'affiche, 
notre collaborateur Serge Rasset s'est préoc­
cupé do.fournir à nos lecteurs quelques ren- 
seighements sur les Grands, la pièce dont 
’Odéon annonce, pour cet après-midi, la 

répétition générale. Un peu gêné , cette fois, 
M. Serge Basset s'est adressé à M. Pierre 
Veber qui lui-a répondu aussitôt ;

Mon cher ami,
Vous me demandez des détails sur 

les Grands qui doivent passer demain à 
l'Odéon. Vous auriez pu vous adresser 
à mon rnllaborateur, mais je  crois que 
vous ôtes le seul homme de Paris qui le 
connaissiez imparfaitement.

Laissez-moi le suj')i)léer : nous avons 
voulu, lui et moi, étudier un «  cas de 
conscience cornélien « cJiez ceux qui 
ne sont plus des cnl'anls. qui ne sont pas 
encore des hommes, chez ceux que 1 on 
appelle « les grands » dans les collèges. 
H nous apparu intéressant d'éliidiec les 
lycéens, des caractères en formation, 
rhumuiiité qui ne se précise pas, mais 
qui s'indique. Nous avons essaye de re­
constituer lu vio intérieure d'un grand 
etablissement, scolaire, .dans tous ses de­
tails ; et, dans ce milieu inédit, nous 
avons placé un drame bien humain.

La  nouveauté du décor a séduit A n ­
toine qui. dès juillet dernier, retenait 
celte pièce dont il no connaissait que le 
scénario. 11 faut que je  vous redise l ’ad- 
niirable initialivc de ce grand homme 
de théâtre. Je suis son ami depuis dix 
ans'v depuis le jo.ur où j ’ai débuté dans 
son théâtre cln boulevard de Strasbourg : 
chaque, pièce qu'il m ’a jouée a été pour 
nioi une leçon merveilleuse cio théâtre ; 
.ip puis donc affirmer que jamais je  ne 
l'ai vu plus «p u  forme ».
. Touto:s'”^ès bélles qualités, sa préci­

sion, son admirable sens du pittoresque

LES CO N CER T S
M. Camille Chevillard, qu'il faut louer 

non  seulement pour son activité, mais 
aussi pour l'intérêt .soutenu qu'il té­
moigne aux « jeunes », faisait entendre 
hier des œuvres de deux compositeurs 
dont les noms n'avaient pas encore 
paru, je  crois, sur les programmes des 
grands concerts dominicaux. Ce furent 
deux m élodiesdeM lleNadia Boulanger — 
qui l'utsecond grand prix deRom e en 1908 
—  sur des versde Verlaine et de Samain, 
pages, il estvrai, un peu brèves, mais qui 
dénotent un sentiment musical délicat et 
poétique et que M lle Marcelle Demougeot 
interpréta fôrt bien. Ce fut ensuite une. 
pièce symphonique do plus robuste com- 
plexion : les Varia/îons plaisantes sur tm 
théine gmue. pour harpe et orchestre, de 
M. Roger Ducasse. Par sa forme, par le' 
maintien presque continu de sa tonalité, 
par l'obstination de certains rythmes, ce 
morceau relève du genre de la rapsodic 
bien plus que de celui du thème varie. 
Ce detail importe moins, d'ailleurs, que 
la valeur musicale de l'œuvre qui est' 
certaine. tan't:par la nature du thème ini­
tial que parles dc'veloppements peut-être 
excessifs'- 'biais souvent 'charmants, h v  
genieux et de savoureiisé-'Sonoritê qu'il 
.subit. Par moments, il est vrai, éclatent 
des duretés harmoniques bien inutiles 

/et moins plaisantes..»; certainement 
que' le titre dont M. Roger Ducasse a

■ parc,-nin'peudmprudemmont,•■cette-inté*-- 
ress'ante composition.'
' L 'importante partie de harpe que com­

portent les Variations présente-t-olle cet 
instrument sous son caractère si spécia­
lement idéal et séduisant? Je ne le pense 
•pas. La  faute n'en est point ceriaine- 
ment à M .'Craiidjouy q-ui a exécuté cette 
partie avec une sûreté,' extrême ; ' j ’ajou­
terai que cette nuance ii'a'pas- empôohc 
l'œuvre de M. Roger Ducasse d’être bien 
accueillie.

Un autre m otif de féliciter hautement 
M. Chevillard, c'est l'art et la fougue 
qu i! a apportés dans rinterprétation de 
la Symphonie de Franck, dans l'ouver­
ture (YEymont. dans Antar, de Rimsky 
Korsakow. De véritables et très méritées 
ovations ont salué la péroraison de cha­
cune de co.s œuvres. Quant à M lle Mar­
celle Demougeot, dont la vo ix s'est sin­
gulièrement développée et qui, indépen­
damment des mélodies de M lle Boulan- 
• ger. a chanté dans un stylo excellent 
deux fragments de Tannhæuser; son 
succès a été très vif.

A
M. Colonne, qui, le premier en France, 

s'est fait le propagateur de belles œu­
vres de Brahms, a inscrit sur son pro­
gramme d'hier la pénétrante Symphonie 
en ut mineur, celle que, Hans de Bülow 
avait nommée la « Dixième », comme 
pour indiquer que Brahms récolta l ’hé- 
rilagc du génie de Beethoven. Après 
Brahms, nous entendîmes le prestigieux 
Concerto en /a de Liszt, que M lle Yolande 
Meroë joua avec un brio remarquable, 
un doigté des plus agiles et sûrs.-

Le. Clair de lune, de M. Gabriel Fauré, 
contient tout le charme, toute la mélan­
colique poésie de son œuvre empreinte 
d'une intim ité douce, profonde. Le texte 
musical suit merveilleusement les re­
mous lents de la poésie de Verlaine, et 
Mm e Maud Harlen en a rendu avec un 
sentiment intense et- une émotion sou­
tenue lé charme rare et précieux.

André Hckking exécuta avec amour 
le chant délicieux du Concerto en ré 
pouf violoncelle de Lalo. Puis M. Sig- 
■\valt comme Alberich, Mmes Mayraud, 
Harlen et M irey cliantèrcnt la scend 
première du premier acte de VOr du 
lih in, le grandiose prélude de la sublime 
Tétralogie de W agner. M. Colonne ter­
mina ce beau concert on conduisant ma­
gistralement la « Ghcvauchce des W al- 
kvries ».

La Société Pliilliarmoniquc, qui, fidèle 
à sa tradition, nous off'rc chaque mardi 
les plus remaric]uables artistes dans les 
œuvres choisies avec un rare discerne­
ment artistique, convia ses auditeurs à 
deux admirables séances où les maîtres 
Ysaye et Pugno triomphèrcnt dans des 
œuvres de 'Schumann, de Hændel. de 
Bach et de Beethoven. La  dernière 
séance fut des plus intéressantes : M. 
Ysaye conduisit un petit orchestre en 
jouant lui-même le solo de l'admirable 
Concerto grosso de Ilændel. M. Bonnot, 
rcxcellent organiste de Saint-Kustachc, 
cxécula avec une virluosilé, un charrap 
et une profonde compréhension musi­
cale les œuvres pour orgue de Bach, 
Clerambault et Buxtchiide (I()d7--li37'4). 
Enfin, M. Ysaye joua le Concerto en m i 
de Bach, où le bâton de chcl' d'orchestre 
passa à un jeune kapclmcisler à qui on 
peut promotlre le plus bel avenir, — j'ai 
nommé M. Purdo.

In té r im .

Orchestre dirigé par M. Amalou.
A l’Opéra, à 8 heures, Faust, (Mlles Gall, 

'Courbières, Goulancourt; MM. Muratore, 
A. Gressc, Duclos, Chappélon).

— A la Com édie - Française, à 8 h. 1/2, le 
Foyer (Mmes Bartct, Pierson, Amcl, Lynnès, 
MM. de Fôraudy, J. Truffior, Ravet, -Groue, 
Grandval, Paul Numa, Jacques do Féraudy, 
Félix Huguenet).

— A l ’Opéra-Com ique, à 8 h. 1/4, représen­
tation populaire à prix réduits avec location, 
Mignon (Mlle Berthe Lamare, M. de Pou- 
mayrac, Mme Guionie, MM. Cazeneuve et 
Payan).

—  A l’Odéon, à 8 h. 1/2, représentation po­
pulaire à prix réduits avec location, 1'̂ ® série 
de l'abonnement du lundi : Saint-Genest (M. 
Joubé, Mme Barjac) ; la Comédie des familles.

— Aux Variétés, à 9 heures précises, le Roi 
(MM. Brasseur, Guy, Max Dearly, Prince, 
•Colombey, Moricey, Simon, etc., Mmes Mar­
celle Lender, Amélie Dièterle, etc.), et Mlle 
Lantelme dans le rôle dé Marthe Bourdicr.

A  11 heures, au 3* acte, la Réception 
officielle..

On commencera, à 8 h. 1/4, par Un mari 
trop inalin (Mlles Chapelas, Harnold, MM. 
.Rocher, Dupuis, Reusyj.

— A la Renaissance, à 9 heures précises, 
l'Oiseau blessé (Mmes Eve Lavallière, Andrée 
Mégard, Juliette Darcourt, Jeanne Desclos, 
Antonia Huàrt, M.-L. Herrouëtt, MM. L. Gui­
try, A. Dubosc, V. Boucher, C. Mosnier, Fa- 
brié).

—  Au théâtre Réjane, à 8 h. 1/2, la Course 
du Flambeau (Mmes Réjane, Daynes-Gras- 
sôt, Avril, Bernou, Fusicr, MM. Signoret^ 
Duquesne, Varenne, Monteux, etc., etc.

— Au théâtre Michel, à 9heures,pour les re­
présentations de Mlle Armande Cassive, Feu 
la mère de-Madame (Mlles Armande Cassî-ve,' 
Ghâlbn, MM. Harry Bàur, Lacoste) ; le Pou-, 
laillcd (Mlles Jeanne Thomassin, Renée Fé- 
lyne, Juliette Margel, Mme Berthe Legrand, 
Mlle Mario , Galvill, MM; Pierre Magnier, 
Henry Burguet, Bouchez et Keller). On com­
mencera par la Comparaison (Mlles Depallin, 
Desly, MM. Brunière et Miller).

— Aux Capucines, à 9 heures, la 2S~Z (Mlle 
vSiaméy, le Médecin du cœur (Mlles Marguerite 
Brésil,' Diane Hamond, Anie Perroy, MM. 
GarpontieT, Orgy), O' gué! l'An 7ieuf! revue, 
gauloise (Mlles 'Thérèse Cernay, Spinclly, De- 
brennes, MM.'Berthez, Prad, Darnley).

—  Au théâtre du Grand-Guignol, à 9 heures, 
le Puits Jî® 4, Nuit d’illyrie, Cent lignes émùcs, 
Machin fils, Une Présentation.

— , A la Comédie- Royale, relâche pour les ré­
pétitions d'ensemble du nouveau spectacle : 
L ’Edredon. Henriette où les avantages de la 
lecture. Coiffeur pour dames, Turlututu cha­
peau poilu.

Hier :

Une fem m e do cham bre Fay lis

On commencera par fa Champmcslé au 
camp, à-propos en uVi acte, en vers, de M. 
Maurice Olivaint-, interprétée par MM. Des- 
sonnes, Jacques Guilhène et Mlle Maille.

Dans la promotion de palmes académi­
ques et de rosettes de l'instruction publique* 
nous'relevons les noms suivants ;

Qfficiers de l'instruction publique î
MM. Bilbaut, artiste de l ’orchestre de l ’O péra; 

Boucheron, ca issier du théâtre m unicipal de la 
G a îté ; Boulanger, contrôleur en ch e f de théâtre 
à P a r is ; Gaillard, directeiu* de la  scène à  l ’O- 
déon ; Carolus-Duran, chef d 'orchestre e t compo­
siteur à Paris ; Cartier, artiste do l ’orchestre de 
ropéra-C om ique ; Cornubert, artiste lyrique à 
Paris ; Couppas, commissaire du personnel de 
la  Société du Conservatoire à P a n s ; M ile  Dur-
got, d ite Azim ond, artiste lyrique à Paris ; M. F i­
nance chef d ’orchestre à I^ o n  : M lle  Gavarret. ar­
tiste lyrique à P a r is ; MM. Georis, prem ier chef dos 
chœurs à  l'Opéra-Comique ; Lam bert, artiste de 
l'orchestre de l'Opéra-Comique ; Mme Leroy-L i- 
venat, artiste lyrique à Paris ;M .Lorant, régisseur 
de la  scène à l ’O péra; Mme Lucas, d ite Caro- 
Lucas, de l'Opéra-Comique ; Mme Th u illie r-Le­
lo ir, de l ’Opéra-Comique.

Officiers d'académie :
MM. Bourdon, d it Po'quelin, artiste lyrique à 

Paris ; V izon fin i. de l ’orchestre de l'Opéra-Co­
mique ; Mme Eyraud, artiste des chœurs de 
l ’Opéra-Com ique; Mme F inck, d ite  L ise  Lam- 
bertha, artiste ly riqu e à Rouen ; MM. M ercier, d it 
Henriez, artiste dram atique à Paris ; Cherrier, 
artiste des chœurs de l ’Opéra ; M .Cloud, auteur 
dramatique à  Paris ; Mme Cohendy, d ite d ’Au- 
ray, artiste dramatique à Paris ; M. Letorey , sous- 
chef d 'orchestre à la  Com édie-Française ; M lle  
M alza (L ily ). artiste lyrique à  Paris ; Mmes Gres­
sin, d ite Henriot, artiste dram atique à Paris  ; 
M. Azém a, de l ’Opéra-Comique.

Parmi les étoiles de nos grands théâtres 
parisiens, il en est une que les impresarii se 
disputent pour les tournées. Cest Mme 
Suzanne Després, dont le nom en têted'uno 
affiche est un sûr garant do recettes. Pour 
créer le Lys, au Vaudeville, elle avait dû re­
tarder une grande tournée d'Europe tout or-

jeudi prochain. On pouvait 
qu’après avoir apporte à l'œuvre l ’appoint de 
son grand talent, elle ne quittât le Vaude­
ville au plus fort du succès... Or, elle absente, 
la distnnution de la pièce de MM. Pierre 
Wolff et Gaston Leroux se trouvait décapitée 
et aussi diminué l'att 
partie vers le succès.

Pau l .\ron. Arm and Cahon-Sirauss. Gabrioi Tim - 
inory. Jean Manoas-si', André Vervoo i'i. C liarles 
Bert. L 'ixcifflcn f.' Raoul .\ubr,v. René Blum, 
Charles Akàr, Gaston Derys, Iltn iiy  Fransois. 
M ichel, P.aul Largy. Charfes Torquet. Gabriel 
^Ionto,va, V illem o i. Maurice Prax. Edmond Le 
R oy, ■’ï'ves M irando. M arcel Guillemaud, Ernest 
De.pré, etc.:

Mmes Süvain. G ilda Darth.v. V éra  Serginc. 
V ix , Rachel Launay. Ventura. 'Blanche Toutain, 
A b e l Faivre. Fonteney. Lava llièro. M eg V illars . 
M arie G illet. Corciade, D ié lerle . Rylviac, Andrée 
M égard. D evoyod, A lic e  Bonheur, Colonna, Ré- 
g in a  Badçt, M adeleine G iiitly , Marthe M ollot. 
Germaine. Rergy. Pau le Aridràl. Farna, G ilberte, 
C lara Faurens, Delza. Reuver, .Sauvaget. .loanno 
Mér.van. Paulette- Duval, Suzanne^ Forn'e'y, Marion 
Davénay. M arcello Yrv'en. G abrielle F leury, My- 
lière , Vatta. Dora G regg. M a ire lle  B ailly , Neith- 
Blanc, M arcelle  Barry, Id a  M arguorilie, etc.

R’étaieiit excusés, par des lettres et télé­
grammes conçus en termes des plus sympa- 
thitmes : Mme Réjane, MM. Henri Rochefort, 
P<aul Hervicu, Octave Mirbeau, Adolphe 
Brisson, Albert Garré, l ’anl Souday, Georges 
Courteline, Camille Le Senne.

A l'heure dc.s discours, M. André Antoine, 
çn termes excellents, a dit son affection pour 
M. Max Mauroy et son estime pour l'écrivain 
qu’il con.sidfire comme l'un des premiers au­
teurs comiques : M. Max Mauroy, très ému, est 
allé embrasser M. Antoine aux apidaudisso- 
ments de toute l'assistance.MM. Pierre 'Wolff, 
André de Lorde, Georges Docquois et Fursy 
ont successivement pris la parole.

Max Maurey s’est love ensuite et a pro­
noncé un discours, dans lequel il a dit, en 
termes à la fois très simples et très émus, 
toute la joie que lui causait cetto belle ma­
nifestation de sympathie et la reconnais­
sance qu'il éprouvait pour les innombrables 
amis qui avaient tenu à l’entourer à cette 
occasion : il s’est révélé comme un orateur lin 
et spirituel ; son succès a été très vif.

Est-il besoin d'ajouter que toute la fête a 
été des plus gaies '? Un bai improvisé a suivi 
le souper, et l'aube pointait quand on s'est 
séparé.

lecap ite
et aussi diminué l'attrait de la pièce, si nieu

Or, nous avons appris que l'affaire était 
arrangée. Mme Suzanne Desprès ne quittera 
pas Paris et continuera à jouer Odette de 
Maigny au moins jusqu'à la centième, c’est- 
à-dire jusqu'au 14 mars prochain.

Au Gymnase, la reprise de Mlle Josette ma 
femme donne des résultats inconnus jusqu’ici 
'pour une pièce déjà jouée plus de 350 fois. 
Il est même curieux de constater la progres- 
,gion 'des recettes réalisées dans les six pre-

’.'quel attrait a gardé pour le public cette dcli- 
.'icieuse-comédie.:,. ;

* ’ Une grosse affaire,\o nouveau et très grand 
■'succès 'des Nouveautés, a fait en'caissér à cet 
heureux théâtre, en deux jours, la jolie somme' 
-de 17,679 francs.

Il n’y aura plus que deux représentations 
de Madame Malbrough. aux Folics-Dramati- 
ques, pour cette première série.

'Véroniiiue passera jeudi, en première re­
présentation. Le charmant ouvrage de M. 
André Messager sera interprété clans les prin­
cipaux riMes par Mmes Mariette Sully, Tariol- 
Baugé, Léonio Laporte, MM. Regnard et 
Vermandèlc un jeune bar3'ton d'avenir, dé­
couvert par M. Roger Dcbrenne.

André PAYSAN

Un regai^ ironique et gêné, à l'affût der­
rière un binocle ; une voix basse et un sourire 
gai, une démarche pressée et cette intrépidité 
du geste des jeunes gens qui ne savent pas 
quoi faire de leurs mains ; des mots de .vieux 
philosophe dans un rire très jeune ; un état 
d’âme compliqué, plein de crises de mélan­
colies, de projets confiants et de désespoirs si 
violents qu’ils ne sauraient durer plus de dix 
minutes ; une paresse que l’ambition seule 
réveille ; une ambition qui à certaines heures 
ne reculerait devant rien, sauf devant un 
effort ; au reste un cœur loyal, généreux, et 
charmant ; voilà à peu prés le portrait de 
M. André Paysan, jeune écrivain de vingt- 
cinq ans, lequel a deux.titres de gloire : il,est 
cousin de 'Tristan Bernard et l’auteur de la 
charmante comédie ; Notre fille  qu‘a repré­
sentée naguère'«  TTnédit »  sur la scène co­
quette du théâtre Femina- — F. de C,

Nous avons reçu pour Mme Biana Duha­
mel :

Souscription du Gymnase ;
A n on ym e ...................................................... 2(!10 »
A lphon se F ra n ck ....................................... 20 «
Léon  P o ir ie r ................................................ 20 »
Georges T h iirn e r ..............   20 »
Jean Dax IS **
D am iroff...................................................   10 »
F réva llc s ...................    5 »
Fon teney........... ..........................................  2 »
D arat.............................................................  1 »
Paul Edm ond..............................................  5 »
M atliiÜon................................    2 »
Incubas . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  2
Cl audl a 2 
M oriana  ■ 5 »
S tern y .............................................   2 •>
.......................................................................  2 »
L yd ia  B u c k ... . . . .........................................  2 >»
Docharaps................................    1 ■>
A le rm o ...........................................   2 »
N e lly  Corm on..............................................  10 »
T u n e....................................   b »
Gaston Dubosc............................................  b »
D u m én y ..............................     5 »
T e r v i l .................    1 •>

Tota l. 33 i fr.

Le succès do la matinée five o'clock du 
théâtre Michel a été considérable, hier, 
comme d'habitude. Mlle Armande Cassive a 
été une fois do plus acclamée, ainsi que tou­
tes les interprètes du Poulailler, l ’exquise 
Mlle Thomassin en tête.

Rappelons que Mlle Armande Cassive 
jouera Feu la mère de madame, pour la der­
nière fois, en matinée, dimanche prochain.< ^ ______  I

S. A. R. le prince de Holienlohe et le prince 
Radziwill assistaient au Théâtre des Arts, à 
la première matinée de En camarades.

On a annoncé hier la mort, dans le Midi, de 
M. Darmont. le fondateur du Théâtre de la 
nature »  à Champigny. M. Darmont s’était 
fait applaudir sur diverses scènes parisien­
nes et notamment au théâtre Sarah-Beni- 
hardt. _________

Au iour le jour :

L e oalendrieu du oniTiQUE.
Voici dans quel ordre se succéderont les 

répétitions générales, premières représenta­
tions ou rox r̂ises de la semaine •

Cet a\)rè.'i-Tiiidi. à TOdéon, à 2 h., répétition 
générale do : les Grands.

Ce soir, au théâtre Sarah-Bernhardt,répétition 
générale de la Fille des Rahen.sf,ein.

— A la Gaité, première représentation do : 
Hernani.

Mardi soir, à l'Odéon, première représentation 
de : 1rs Grands.

Au théâtre Sarah-Bernhardt, première repré­
sentation de ; la Fille des Rabenstein.

— Au Ch.-'itelet, répétition générale do les 
Avcnl-nres de üavroehe.

— A la Comédie-Royale, répétition générale 
du nouveau spectacle.

Mercredi soir. •— Au Châtelet, première repré­
sentation de : les Aventures de Gavroche.

— À'ia Comédie-Royale, première représenta­
tion du nouveau spectacle.

Jeudi soir. -- Aux Bouffes-Parisiens, répéti­
tion générale de 4 fois 7., *S.

— Aux Folies-Dramatîques, reprise de Véro­
nique.

Vendredi soir. — Aux Bouffes-Parisiens, pre­
mière rnprésontaiion de 4 fois 7, 2S.

Noire Jeunesse, la déliciousc comédie, do 
, M. Alfred Captls, sera représentée jeudi, en

• Le théâtre Antoine tient un nouveau suc­
cès avec la Dette, le drame poignant de M. 

- 'Trarieux et les Jumeaux de Brighton, l ’étince- 
iflante comédie de M. Tristan Bernai*d, le dé­
licieux humoriste.
1. La Dette commence à 8 h. 3/4 pour se ter- 
‘ mincr à 10 h. 1 '2. Alors l ’émotion fait place 
au rire irrésistible, tel que jamais on n'en 

.«ntendit au théâtre du boulevard dé Stras­
bourg. ■ /

Rappelons les spectacles do la semaine : 
mercredi et'jeudi (matinée), vendredi et dî- 
manchc soir i les Vainqueurs et le Muffle, 
;àvGc Mme Cheirel, MM. Gémier et Janvier. 
Mardi, jeudi soii’, samedi, dimanche (mati­
née), la Dette elles Jumeaux de Brighton

La Grande Revue publie dans son numéro 
du 25 janvier la Dette, comédie de M. Gabriel 
Trarieux, que le théâtre Antoine vient de 
représenter. _______________

.On nous communique le réglement de la 
section de musique, créée au Grand Palais 
sous le patronage delà Société Nationale des 
Beaux Arts.

Ne seront admises ni œuvres théâtrales, ni 
œuvres symphoniques. Les compositeurs ne 
pourront envovœr qu'une seule œuvre, soit 
iiistrumeiitale 'de musique de chambre (so­
nate, trio, quatuor) soit une œuvre vocale à 
une ou plusieurs voix. Ces œuvres devront 
être présentées dans leur forme originale. 
Les transcriptions ou réductions au piano ne 
seront pas admises.

Ne seront acceptées que des œuvres d au­
teurs vivants et n'ayant pas été exécutées aux 
I^écédents salons.

Tous les envois devront être effectués le 
samedi. 13 février 1909.

I.es autours acceptés auront à fournir leurs 
interprètes. Ils peuvent s'entendre au besoin 
avec M. Paul Viardot, 25, rue Fourcroy.

On peut demander le règlement complot au 
secrétariat, général, au Grand Palais, ave­
nue d’Antin, Paris.

A la prière de plusieurs habitués du théâ­
tre, MM. Hertz et Jean Coquelin ont décidé 
de donner ?a X..., qui marche bril­
lamment vers la centième, en matinée jeudi 
prochain encore. Oc sera la dernière fois (jue 
le drame émouvant de M. A. Bisson sera rc- 
•^rësenté, le jeudi en matinée.

Le banquet Max Maurey.
Avant-hier, à minuit, dans les salons du 

restaurant Noël-Petcr's, a eu lieu le banquet 
organisé en l’honneur de Max Maurey, pour 
fêter sa décoration. Plus do trois cents per­
sonnes du Tout-Paris artistique et littéraire 
(sans parler d'un grand nombre do nos plus 
jolies artistes! assistaient à ce souper qui a 
été dos plus brillants. Parmi les convives 
citons :

MM. .André Anto ine, Ga.«ton D évoré, Georges 
Ancey. Pau l Forrier, E m ile Fabre, p ie rre  De- 
courcellc, E m ile Moreau, P ie rre  W o lff. Jean Jul- 
licn, H enri Beauclair. Jean F in oL  Adrien Bern­
heim. Henri de Rothschild , C lém eni Clament, 
Paul O llendorff’ A b e l F.aivro, .André do Lorde, 
•Paiui. Meunier, Auguste Ge.rvais. Charles Foie,y,

Mlle Lucienne Guett parcourait dernière­
ment la Sicile à la tête dmrte tournée qui 
rencontra .partout un accueil chaleureux. 
Elle eut la chance .de quitter ce malheureux 
pays quelques jours 'avant la catastrophe ; 
elle a tenu à payer à ceux' qui l'ava.ient si 
bien reçue sa dette de reconnaissance'. Elle 
vient donc d’organiser'pour le mardi 26, à la 
salle Malakoff, une représentation au profit 
des sinistrés de' la Calabre. Tous les admira­
teurs de la jolie comédienne voudront cer­
tainement participer à .sa bonne action et 
applaudir la dernière pièce française jouée
en Sicile. .. , . ............

Ils trouveront, dès àq-ircscnl, des places à 
la Salle Malakoff.

Mile Alice Barton quittera Paris mercredi 
prochain pour Lyon, appelép par un .engage­
ment à la Srala. La charmante artiste doit 
créer, dans le Poulailler, le rôle si brillam­
ment créé au théâtre Michel par Mme -Renco 
Félyne. On le -voit, ramusant Poulailler 

• commencera son tour de France.

De Saint-Pétersbourg :
Soirée admirahlo au Théâtre Impérial. 

Triomphe pour Cyrano et pour M.- Candé, 
l'émineut artiste, dont c'était le bénéfice. Mal­
gré l'élévation des prix, la salle était comble 
et l'enthousiasme est arrivé au plus haut 
point. Ovations, cadeaux, visites do félici­
tation des grands-ducs, rien n’a manqué au 
succès auquel ont pris une large pai’t les 
excellents comédiens' nui entouraient M. 
Candé : Mlle Madeleine Dolloy dans Roxano, 
Mlle Marthe, Alex dans la duègne, >DI. Garry 
dans de Giiiehe, Fridal dans Christian, Man­
gin dans Ragueneau, etc. On a particulié­
rement apprécié aussi la mise en scène qui 
était de tout premier ordre.

Ce succès s'est contin\ié les jours suivants 
où la salle n'a pas cessé d'ôlre comble. 
Celte belle série de représentations continue 
magnifiquement la belle campagne artistique 
de nos.artistes français en Russie.

Serge Basset.

— A la <t Lune, Rousse », (-lô, boule-v-ard de 
Clicliy (télépli. 587.48) (direction Bonnaud- 
Rlès! / les chansonniers Bonna,ud, Numa Blés, 
Baltha, l ’aTil Wcil, Charton et Stanislas ; 
l'Epopée, do Cavan d'Aclie, présentée par Bon- 
uauil;'C. G. T. {Chinons Gaiement Tout!)t 
revue avec Lucy Pezet, A. Lauff et tl. Deary.

— Salle Charras (rue Charras), à 9 heures, 
H Cinéma d’Art » : L'Assassinat du duc de 
Guise, le Baiser de Judas, Constantinople, 
Visions (l'Orient {ow couleurs). Scènes comi­
ques, etc. Matinées, jeudi, dimanche et fêtes.

L'Olympia a trouvé lo moyen de réconci­
lier les spectateurs même les plus grincheux 
avec les chapeaux de femmes.

Par quel prodige ?
Tout simplement par l'exposition des cha­

peaux ~  une idée de Landollï — dans le' 
somptueux décor d’Ainable, un des clous do 
la merveilleuse revue <io l’Olympia.

Le changement do la grande partie attrac­
tion étant proche, qu'on se hâte d’aller admi­
rer « les Fantoches fantastiques », le numéro 
sensationnel du jour.

Notre confrère Albert Dumoulin, critique 
dramatique au Savoyard de Paris, vient 
d'être aiipelc par M. Aumont, directeur du 
Moulin-Rouge, aux fonctions de secrétaire 
général du grand établissement montmar­
trois.

COURRIER MUSICAL
Tjcs grands concerts :
Société des Concerts du Conservatoire.
Mlle Henriette Renié prêtera son concours 

aux concerts des dimanches 31 janvier et 
7 février prochains.

RIllo PI. Renié exécutera le Concertstuck 
pour harpe do M. G. Pierné.

La Société Hændel, directeurs-fondateurs, 
MM. Borrel et Raugel, donnera son premiep 
concert, à la salle de l ’Union, 14, rue de Tré-* 
vise, le samedi 30 janvier, à 9 heures du soir, 
avec le concours de Mlles Eléonore Blanc, 
Blanche Lucas, Térèse Bossa, MM. Alex, 
Guümant et R. Plamondon.

Au programme : des^œuvres de Buxtehude, 
Provenzale, Rameau, Scaiiatti, Schütz et la 
première audition intégrale pour soli, chœurs 
et orchestre d'un psaume de' Hændel. ' 

Places de 1 franc à 7 francs chez Durand, 
Grus, Laudy et à l’agence Deraets, 2, rufe da 
Louvois. Répétition publiaue le vendredi; 
29 janvier, à 4 heures.

Le 3' concert annuel de la « Schola Ganto- 
rurn » aura lieu à la salle Gaveau le ven­
dredi 29 janvier, à neuf heures du soir.

On y donnera Euvyanthe, opéra roman­
tique de ■\Veber, soli, chœur et orchéstro, 
150 exécutants sous la direction de M. V. 
d’Indy.

Prix des places : 2 à 6 francs. Billets à la 
salle Gaveau, chez Durand, Grus et à l'agence 
E. Deraets, 2, rue de Louvois.

Répétition publique, jeudi 28 janvier, à 
trois heures et demie. Entrée : 5 francs.

Alfred Delilia.
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LêfiQ .Parsons. Georges Docquois. Gémier. Henry 
de Gorsse, Süvain. Grand, de Max, les docrcurs 
Sprineer, Gotchaux. do Sarré et G ranberg. P la - 
riet, X lasson-Foresticr. X av ie r  Roux. Massard, 
Strauss , M arcel L a u ren t, H enri Duvernois , 
A . M ortier, Rom ain Coolus, Jean Drauli. Jules 
Chance), Edm ond Sëe, Jules Bois. A lphonse 
Humliert. Maurico Ilo iinequ in , Mich.and, Iso la  
frères, '\Villy. Nozièro, P e te r  Carin, Paul D o ll- 
fus, Jean-Bernard. André Hesse, Maurice Dejean, 
L i‘ 011 Frap ié, R icliem ond, José Frappa, A lfred  
A th is, Maurico L eve l, Natanson, L a flile , Geor­
ges llicou , Fursy, H enry Kérou l. Pau l Oiaguier, 
..Mcrzbach, H enry Ki.sicmaockers, Dranem, Char- 
les-Honry I l ir c h , Rem'! Peter, G eorge Jubin, 
Jacques "bhur, Eugène Fasquelle, Fordyco, l'ie rro  
M ortier, E lie  do Bassan, G. Fabri, Clatiuo üerton, 
Grenet-Dancourt, X av ie r  Privas . Fernand V.andé- 
rem, Quentia-Bauchart. Charles Lo Gol'flc, Eu­
gène Héros, .Armand L évy , G abrie lA struc, .Adrien 
Vé’ ly , Léon M irai, U bald Lacazo. Ménessier, A . 
Barrèro, de Lostpie.s. Georges Nantcuil, R obert 
Dieudonné, G abriel Trarieux. Laumanu. Pau l 
C liv ic r , .Marcel Simon. Jules Roquos, Paul Ma- 
itiiox. Marcel de Bave. Léon  Sazio .A lexandre Duval, 
P a u l G iéfferi. André Barde. Claud-i Rolland, 
.AilgusUn Th ierry , • Eugène Bertcatux, Leroux,

SPECTACLES & CONCERTS
Aujourd'hui
Université des .4»na/e ,̂ 51, rue Saint-Geor­

ges, à 2 heures : « la Soriélé des Précieuses », 
conférence, par M. .Adolphe Brisson. (Audi­
tions de M. Rerr, Ailles Dusanno et Berliui, 
de la Comédio-Française!. (Ouverte an pu- 
blic'i. A 5 heures : « Darwin », conférence par 
M. Gaston Rageot.
• Ce soir :

.Aux Folics-Borgêrc, à 8 h) 3/4 précises, M 
Revue d('.s Folies-Berdh'p, revue franco-an­
glaise de M. P.-l.. Flor.s: 22lableaux, 800xos- 
tuines (miss Campton, Alarthc.Lcnclud, Clara 
Faurens, Pnugaud. Maurel, Morton et... Ma­
rie Marvülei. (La Première Entente cordiale. 
Les Châteaux de la Loire,'.

— A l'Olympia, 1909! Des Femmes... rien 
que des feinine.'!..., féerie-revue on 10 ta­
bleaux, de J. Redeisperger 'Mmes Daucrey. 
Allems, Foscolo. Païenne, Harkis, Borellya, 
etc., Footitt et Mme Chocolat,'. Attractions : 
Miss Morrisini et son cirque, les Rois du 
cerceau, les Fantochc.s fantastiques,_ l'ilhi- 
siounistc flléraent do Lion, etc., etc. Divertis­
sement : Trianon-BalLct (Mlle Lucy Reily, 
danseuse étoile).

— A la Scala, l ’olin, la belle Oiido. La 
Môme jriora, opèndte i.Anna Thibatid, .lane 
Bernai.Duffcuve.Mislinguetl.Gabriollo Lange, 
Max Morel, Rouvièros, Frèjol, Lejal, Line 
Darlaud, Lilia Declos).

— Au Moulin-Rouge, En l'air, messieurs! 
revue en 3 actes et 20 tableaux, de MM. 
H. Moreau et Ch. Quinel (MM. Dambrine, 
Goujet, Cromelink, Liesse, Mmes Lebcrgy, 
A. Guerra, A. Gillet, L. d'Alba, l'illynctt, 
et les douze Manchestcr’s Babics).

— A l'Apollo, l'Année en l ’air, revue à grand 
fij)ectacle,on 2 actes, 10 tableaux, avec Yvonne 
Yma,AIary-IIott, Marfa d’Hervilly, Kza Berre, 
Nila Rolla, F. de Tendcr, d'Hantcncourl, etc., 
MM. Frcy, Palau, Strit, Portai, etc.

— Au Nouveau-Cirque, Le plus beau hus­
sard de France, opérette acrobatique, éques­
tre et nautique. Attractions sensationnelles.

L a  V é r i t a b le  Eau D e n t i f r ic e  d e  B o to t
[doit porter eomme ci-deesns la signature Botot | 

Dans rintérét de votre santé, refusez tous les 
dentlfrlceaproposés â sa place par des négociants j 
ondes ptiarmaclons peu scrupuleux.

En Vente dans toutes bonnes Kjisons

LB PARFUli^ oEu DAr^E EN NOIRuIfUc

S9, Hue Dulosg.l 
BORDEAUX, 26, Allées do Boutaut. I

L ’Œ îLLETdu ROY 19. Faub< St-Uonor:t,

CIGARETTES
Qualité Supérieure, Pureté Absolue

Garanties par i'INSTlTUT D'HYGIÈNE DE LO^iDRES

■yingt-cinq années de vogue inintor* 
rompue ont consacré la supériorité du 
Boulet-Bernot.

Safiamme, clair© et vive, égaie et chauffe 
le modeste logis,l’ appartement somptueux 
et le palais princier.

I l  est employé à l ’Elysée à Paris, au 
Château royal à Bruxelles, et depuis 
l ’Exposition Franco-Britannique, au Pa­
lais d’Edouard 'V II à Londres.

Le Boulot-B œnot était déjà le Roi des 
Boulets ; le voilà maintenani le Boulot 
des Rois II!

Adrtŝ er lea eommondes nii siège social • teo, ru«
LaOiiiellc, i‘t fia is les tî'iccurs des.

Pris pmir Paris : ï -.’jO le sac plombé de 50 kilogs,
IiHfèirii'fe m ir'oim potir l ? uatdieuc-

rnmnm

MAISONS DE "VENTE
11, Rue La Boëtie, Paris.

Usines à Lyon.

Ayuntamiento de Madrid
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RETOUR DU LAVANDOU
J’ai l'i'-fail ccUo route frily^res au La- 

.amdou. dont, je  vous contai il y  a trois 
4ins, h cette place, rincomparable beauté. 
A  di'üite dos violettes, à g'auche des m i­
mosas-, partout des llcurs et rien que 
dfes fleurs. Depui.s que, nous avons quitté 
'Marseille, le soleil,est avec nous, et cons­
tamment le mot de Reyer nous revient 
à la mémoire’ :

— Jamais il ne pleut dans ce pays-là ! 
Ôn y .vo it toujours clair... Voilà pour- 
jfjuoi' je le pretère à ce Paris qu'on m'a 
bouleversé et où je  ne me retrouve plus!

n fallait alors entendre Reyer maudire 
'le tc'Iéplionc. l'ascenseur et l'automo­
bile. H en était encore au.x « bouloii- 
’naises »  du bon vieux temps, et il se 
demandait, en contempJaiit les iinmen- 
f;-'S nies’, lés larges trottoirs, les grands 
boulevards, les vastes squares et les 
splendides quartiers remplaçant les 
cultures de maraîchers (sic), si c’étaiL 
bien là le Paris d'autrefois, le Paris na­
guère célébré par son cher Théophile 
Gautier, et où-ils avaient tous deuxpassé 
leur jeunesse. Il habitait, depuis plus do 
quarante ans, un incommode et insa­
lubre quatrième de la vieille rue de la 
Tour-dàA.uvorgne ; il adorait cette cham­
bre, qui lui servait de salon,, de salle à 
.manger et de cabinet de travail, et qui 
était illuminée par l ’admirable portrait 
■ de sa grande interprète, Mme Caron. Il 
avait là ses habitudes et ses manies : il 
y  vivait; au milieu des souvenirs : il re- 
,:-onnaissait que son étroit escalier, quoi- 
qu'excellemmeiit entretenu par Mme 
Métayer, comportait de sérieux dangers, 
niais il s’imaginait que cela lui porterait 
malheur de changer de logis !

Oui, Reyer était superstitieux, bien 
qu’il ne voulût pas paraître tel. Il admet­
tait qu'une table réunît treize couverts, 
à la condition cependant que la maî­
tresse de la maison prît soin d’installer 
la  place du quatorzième. Superstitieux, 
il l'était jusqu’à la croyance : il respec­
tait toutes les /dées,’ .toutes les religions : 
il ne comprenait pas un village sans clo­
cher... Ce lut lui (le mot a été attribué à 
d ’autres) qui,.alors qu’on lui posait force 
questions sur la séparation de l'Eglise et 
■de l'Etat, répondit simplement, et comme 
s'il résumait:.sa profession de foi :
" ’ —  J'espère !

C’était là uii mot de philosophe et de 
poète. Car Reyer, en dépit de toutes les 
légendes .qui sont en train de s’accumu- 
ier ' autour' de son nom, fut surtout un 
poète. Rien ne l'agaçait autant que de 
s'entendre appeler « grand composi­
teur ». Je me souviens qu'il y  a quelques 
années je  déjeunais chez lui, le lende­
main de la reprise de la Statue, à l'Opéra. 
L e  traditionnel repas, composé d’autant 
de tomates et d’olives que de sardines 
st d'anchois, touchait à sa fin, lorsque 
—  pour le dessert —- Reyer m ’invita à lui 
tire quelques articles de journaux. Toute 
la critique le couvrait d'éloges et ([uel- 
qües confrères, évoquant la idate\do la 
première représentation de la Statue 
(1861), .saluaient,-«.Je .gr^u,d... com posK 
teur ». ses victoires et ses revanches.

Grand compositeur! s’écriait-il de 
ga voix grommelante. Ah ! ils m ’en don­
nent, les mâtins ! Je voudrais tout de 
même bien savoir ce qu’ils entendent

par CCS deux m ots-là! Qui donc, aiijour- 
d'iiui. ii'ost pas un grami comi)Ositeur?

Et il ajoutait., sur uii tou extrêmement' 
comi(iun et avec sou malicieux sourire :

—  Mais pendant trente ans, aux D r- 
batü, je  n'ai jamais, moi, décerné à âme 
qui vive ce titre de grand compositeur!

vSuivant son habitude, Reyer exagé­
rait. 8a sévérité, en effet, était le plus 
souvent une attitude : il no l'exer­
çait cfu’à l ’égard des fau.ssos - gloires : 
loiiles ses indulgences, toutes ses bon­
tés, toutes ses préférences allaient aux 
petits, aux inconnus et aux mécon­
nus; il était bien trop droit pour mar- 
c.lier au secours do la victo ire; il avait 
trop souffert —  lui qui n'avait remporté 
son ]-)rcmier grand succès ({p'à soixante 
ans sonnés ! —  pour ne pas compatir aux 
déceplioii.i des débutants et ne pas pro­
tester contre certaines injustices direc­
toriales.

Tout cela, ses quelques amis qu’il ho­
norait d'une si délicate affection le sa­
vent bien et, lor.sque, tout à l'heure, tous 
les admirateurs de Siourd  et de Sa­
lammbô auront la joie de lire, réunis en 
volumes par les pieux soins du jeune fils 
du grand dessinateur Henriot, tant de 
nierveillcüscs pages de critique,^ ils se 
rendront compte de rtcuvre prodigieuse 
de Reyer : ils constateront que cette œu­
vre fut double et que le divin poète de 
l'impérissable Sitjurd  et de re lem elle  
Salammbô avait bien sa place marquée 
parmi les quarante'immortels. J'ai, quant 
à moi, quelques raisons de supposer qu'il 
eût été très fier d’appartenir à l'Acadé­
mie française.

.L’écueil était que Royer, s'il possédait 
l'art d’obtenir pour les autres, ignorait 
totalement celui de demander pour lui. 
J'ai raconté ici môme en quels termes 
ilso llic ita lacro ixen  faveur de sa grande 
interprète : mais sait-on combien de ro­
settes, de rubans et de palmes furent, 
sur sa recommandation, distribués dans 
les deux départements du Var et du 
Doubs aux braves fonctionnaires du La- 
vandou, de Mouthier-Haute-Pierrectdo 
toutes les communes environnantes?

—  Je suis légitimiste-radical, s'écriait- 
il allègrement, ce qui ne m ’empêche pas 
d ’avoir deux amis ministres, l'un aux 
affaires étrangères, l'autre à l ’instruction 
publique. Et ils sont délicieux, ces amis- 
là !...

Dés obliges de Reyer — la cérémonie 
du Lavandou nous l'a hautement prouvé 
— étaient légion. Les pôclieurs et les 
paysans de ce jo li village,lui ont rendu 
le plus beau des hommages et déjà 
vous connaissez la touchante histoire du 
receveur des postes de Mouthier-Hauto- 
Pierre qui, dès qu'ihapprit que son bien­
faiteur, était malade, sollicita un congé, 
prit le train et se rendit au Lavandou. 
Reyer, en voyant arriver le receveur de 
Mouthier, eut peine à maîtriser son 
émotion : il sc leva sur son lit, il l'em ­
brassa et le gronda bien fort...

—  Voyons, fit-il, feignant une horrible 
colère, cst-cè à la Méditerranée, bu bien 
à votre compagnon de billard que vous 
rendez Visite • aujourd’h u i.. monsieur le ,• 
sous-secrétaire d’Etat aux postes de 
Mouthier ?
• E t « le sbus-secrétairo d 'E ta f aux pos­
tes do. Mouihlex’ » '.iic .quittait pI’UB le,; 
chevet de Reyer et déposait lui-raome, 
l ’autre jour, une couronne de ses conci­
toyens sur laquelle on lisfiitœes m ots:
K Au bienfaiteur de Mouthier. Ses amis 
reconnaissants. » ,

Là seulement, au Lavaiidnu et à Mou­
thier, Royer éta,it pleinement lienroux. 
X  Paris, il ne faisait pins, on (ros der­
nières années, que de courtes appari­
tions. Tous ses camarades de jounc.sse 
s'en allaient, les uns après les autres ; 
les rangs s^édaircissaient terriblement 
et des idées noires lui trottaient par 
la tète... Lçi, si brusque fin do Gérômé. 
sou ami de toujours et son voisin de 
stalle à l'Institut, lui avait causé un 
profond chagrin. Visiblement, il pensait, 
a la mort et' la redoutait. En ses deux 
petites patries d'élection, au contraire, 
son existence était tout autre : ni au ‘ 
Lavandou ni k Mouthier, il n ’était con­
sidéré comme un ancêtre... Le titre de 
doyen, qu’on lui décernait volontiers à. 
Paris, ne l ’exaspérait pas .moins. 4j.ue 
celui de grand compositeur.

—  Doyen ! disait-il, mais je  ne le sais 
que trop ! II est inutile qu'ils me le répè­
tent à tout propos.

Bon et charmant Reyer ! Il était encore 
loin d'être « le doyen » quand notre ami 
Gailhard me présenta à lui. C’était en 
1893... Sigurd  était au répertoire et Ber­
trand y  avait, l'année précédente, ad­
joint Salammbô. Quelque temps après, 
en 1899, l ’Opéra de Marseille remit à la 
scène une des œuvres de jeunesse de 
Reyer, Erostrate... Comme un de nos 
confrères marseillais ^inte^vie^yait de  ̂
vaut moi et lui deriiandait les noms dés 
interprètes de Brüneliilde et de Sa­
lammbô à Bruxelles et à Paris, brusque­
ment il lui répondit :

—  Mes interprètes? monsieur..Mais je  
n’en ai jamais eu qu'une seule : Mme' 
Caron !

Ce que Reyer disait à cette époque, il 
le redit jusqu'à son dernier jour. Il ne 
connaissait pas d'artiste supérieure à 
Mme Caron : nulle ne pouvait ni l ’égaler, 
ni lui être comparée et son cœ.ur ne sé­
parait pas l'artiste de la femme. II 
aimait à rapjjeler que c’était lui, et lui 
seul, qui avait découvert son interprète. 
On répétait Sigurd  à la Monnaie, dirigée 
par Stoumon et Calabrési. II avait tous 
ses interprètes ; seule Brunehilde lui man­
quait. Par bonheur, un soir, la fantaisie 
lui prit d ’aller voir Faust. Quelle né fut 
pas sa stupéfaction d’entendre, dans le 
rôle de Marguerite, une toutejeune fille,- 
qui comprenait merveilleusement ce 
qu'elle chantait. En toute liàle, il pré­
vint Stoumon et Calabrési qui lui appri­
rent que la Marguerite de Faust, senom-r 
mée Caron, qu'elle débutait et venait 
dùRre gratifiée, au Conservatoire de Pa^ 
ris, d’un tout petit accessit, ce qui leur 
paraissait •insuffisant pour chanter un 
rôle.cQiiime celui de Brunehilde. Mais 
Reyer était déjà fort entêté ; il tint bon, 
il insista, et le lendemain Marguerite 
répétait Brunehilde. Un mois après, le 
musicien et l ’interprète étaient portés ch 
triomphe...

• Mme Caron, en ce triste pèlerinag'e du 
Lavandou et de Marseille, évoquait tous 
cés souvenirs... Ellénous confiait qu'elle 
allait classer par année, par mois, le's 
lettres-‘de Reyer, ét, avec un accent 
d’inexprhnablQmérancoli'c’,' elle ' ajoii- ! 
ta it: ' ' - . .

— En relisant ces icttres-'là, c'ést 
toutc.ma yic, d'artiste qpe je  vais re, :̂ 
v iv re !...

Elle disait cola discrètement, à mi- 
voix, comme si elle avait peur qu’on 
) ’cnteiidît. Plus nous récoutions, mieux 
nous comprenions rafîectu<Duse;admira-

tioii de nofi’t'̂ . grand ami pour celle qu'il 
app<’lai,f tendrement : la collaboralvie.o 
de Sigui'd  et de Salammbô.

A d r ie n  B ern h e im .---------
üa Vie Sportive

LES COURSES
C O U R S E S  A  N IC E

Le dennior climanolic du meeting nI(,̂ ois a 
été moin.s heureux, wniis le rapport,du temps, 
que les jours précédents. Le soleil a boudé, 
et CO rappel du ciel parisien a surpris désa­
gréablement (les sportsmen habitués au beau, 
n.'io. L’après-midi s’est cependantbien passée 
et l'assistauco ôtait fort nombreuse.

L'écurie Veit-Picard a été maîtresse de la 
coufse'd'uh'boitt à rau'lrc dit prfîc dü Grand 
Cer(?le de Nice. Après avoir usé Idaho, 
Saint Garadec était encore en posture de ga­
gner facilement et même, a-t-il semblé, de 
battre son camarade de box; c'est donc par 
ordre que Channoy s’est- trouvé .hier le 
meilleur.

Prix  de Cannes f3,OÔO'fr., 3,'iOO ni.). — 1, 
Filerin, à M. F. Charron CF. Mitchell) ; 2, 
Furie, à Jean Lieux (Hood, ; 3, Balustra, à 
Mme Levillain {R. Sauvai) (3 longueurs, 1/3 
longueur).

Non placés : Mu.scadino, Kassaba, Satis­
faite.

Pari mutuel à b fr. : Gagnant, 70 fr. 50. 
Placés : Filerin, 3ü fr, ; Furie, 15 fr, 50.

P r ix  de la Tarbie (4,000 fr., 3,300 m .).— 1, 
Lauzmia, à M. L. Gros (Chapman) ; 3, Jan­
vier II, à M. Pfizer 'G. S a u v a i).3, Reppo, à 
M. P. Wüodland-(Mauby) (8 longueurs, 8 lon­
gueurs). •

Non placés ; Epervier,. Makéto Cherri, 
Bitok.

Pari ■ mutuel à 5 fr. : Gagnant, 38 fr. 50. 
Placés : Lauzuua, 13 fr: 50; Janvier II, 10 fr.

P rix  du Grand Cercle de Nice [30,000 h'.,
4,000 m.;-. — 1. Charmoy, à M. A. 'Veil-Pi- 
card (Parfrement); 3, Sa'int Garadec, à M.'A. 
Vcil-Pioard \T. Burns) ; 3, Fine MoucHc II, à 
M. K. Thiôbaux (J. Bartholomew) ( l 'lon­
gueur 1/3, 4 longueurs).

Non placés : Laripette, Idaho, Fiametle, 
Quille.

Pari mutuel à 5 fr. : Gagnant, 11 fr. .50. 
Placés : Charmoy, 15 fr. Saint Garadec, 
31 fr. 50..

Prix  des Alpes-Maritimes (4,000 fr., 3,800 
mètres.). — 1. Garda vos, à M, L. de Romanct 
(A. Chapman) ; 3, Epine Viiiette, à M. L. de 
Romanet (Defcyer) ; Nourrice, à M. Pfizer 
(G. Sauvai) (8 longueurs, 3 longueurs).

Pari mutuel à 5 fr. : Gagnant, 6 fr. 50.

COURSES A  VINCENXES

P rix  de Nalliers (3,000 fr., 2,400 m.-). — 
1, Favia Bonita, à M. Abel (Neveu); 2,"Faci­
lité ; 3, Friandise.

Non placés : Firc Damp, Feuille de Lierre, 
Farandole, Frileuse,-Fructidor,-Frégate, Fé- 
dora.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 48 fr,. 50. 
Placés : Favia Bonita, 19 fr.; Facilité,18 fr. 50; 
Friandise, 32 fr. •

P rix  de la Fqucliardiére ,(3,000 fr.,, 2,800 
jiiètrOK). —  1, Fiiesnay, à M. C. Rousseau 
(janiberi) ; 2, Faust; ;-3, Fégranâ. _ ;
.Nq}1 placés ; Kgrceur, Feuillantine, Fadà, 

Bourgogne, r’éclora. Fanfare,. Faupy» Flora, 
Fanny Bonheur, François. ' , :
. Pari mutuel à 10 fr. : .Gagnant, 68,fr.,50. 
Placés, Fresnay, 33 ' fr! 50 ; X^àust,'l'4'’fr.'J' 
Fégrana, 10 fr.

Prix  de Saint-Côme-du-Mont (2,000 fr., 
2,900 m .).— 1, Diavolo, à M. Pauger (Ver- 
zeole} ;,2, Dig Diiig Dong; 3, Eclaireur.

.blhcèi=r'.: Idv'in'e,' Edison, l>:jiijii'. Doiirn,' 
DamoisèUc,-Edma; • • ' ,

Pari m'uUitd'A--10 fr. : (Jagnanî. ITfr.bO., 
P!ai“(̂ s : Diavolo, 14 i'r. ; Dig Ding Diùjg, 
119 fr. 50 ; Eclaireur, 23 fr.

P rix  de /{ouen (5,091* fr., 2,890 m . -- l. 
Dame J(îanm\ à M. Cardon (Libcrt) ; 2, 
Enoch ; .'i. Elisabeth. ' • • •

Nmi ])lacés": Frcd Leyburii, E.stimauviUe, 
Dragonne.'Èduen. .

Pari miiVuel à 10 fr. : Gagnant, 192 fr. 
Plaeés : Daine'Je'anne,79 fr.;'Enoch,28fr.5(J.

P rix  de Caqmj (3,000 fr., 2,400 m.’'. — 1. 
Electa, au hai’as des Fougères (Cauchard) ; 
2, Edelweiss ; 3, E.stragon.

Non placés: Loustic, Déesse, Duchesse,* 
Eclatante, Etourdi, Flcurville,-Elainpe.s, Du­
mont d'Urville, Eehalotto, De*>tinée, Daniel.

Pari mutuel à '10 fr.: Gagnan.t 161 fr. 50. 
Placcîs : J’Jecta, 35d'r.; Edelweiss, 32 fr. 50; 
Estragon, 15fr.

Prix  de la Fresnnye }2,000 fr., 3,800 m.).— 
1, Etendard, àM. P. Dubus (Vandenbergho) ; 
2-, Sauterelle; 3, Fougère Royale.

Non placés : Fribourg, Echanson, Frileuse, 
Espoir, Fuebs,- Espoir du Forez, Fleure 
d’Avril, Escapade, Ergoline, L ’Eiu’agé.

Pari mutuel à -10 fr. : Gagnant, 54 fr. Pla­
cés : Etendard, 27 fr. 30; Sauterelle, 17 fr. 50; 
Fougère Royale, 39 fr. 30.

________ A ja x .

LES ARMES
L 'e scrim e  scolaire. - -  La Soc ié té ,d ’escrim e à 

l’épée. —  Société d'ejicouragementâ „

La Société l'Escrime 'scolaire donnait hier 
matin, à - l'école Sainte-Marie, une intéres­
sante réunion.

MM. Marcillct, Langlois et. Reinach, de 
Condorcet, ont été les vainqueurs, (lans les

g)ulos au fleuret ; MM. Dumas, Tusseau et 
arracq, de Condorcet également, ôiû rem­

porté les premières places dans les poules’ à 
l'épée. C'est-pour le lycée Condorcet, où pro­
fesse le maître • Ruze, une journée triom­
phale.

MM. Monthier, de Castellane, de Ranst, 
élèves de l’école Sainte-Marie, ' et M. Braun, 
de Condorcet, se sont classés seconds.

M. le baron de Finfe présidait. Les jeux 
étaient dirigés par les professeurs Ruzê et 
Bourdon.

La Société d'encouragement de l’escrime a 
décidé de donner le lundi 8 mars, dans la 
salle Magellan, un assaut d’amateurs.

Jehan Sep tim e.

AUTOMOBILISME
Envoyez à l'Auto-Office, 75, avenue des 

Champs-Elysées, votre carte, et vous recevrez 
franco son catalogue 1909, comprenant toutes 
les principales marques d’automobiles, une 
description détaillée des principaux appareils 
de locomotion, aérienne et des tarifs complets 
de voitures de location.
’ L'Aulo-Offlee peut, du reste, livrer dans les 

iheilloures conditions les automobiles des dix 
principales marques, grâce à sqs importants 
marchés avec-les usines, les grands carros­
siers et les fabricants d'accessoires.

Le silence d*une voiture est généralement 
de bon ton, et ce sont les,voitures de marques 
inférieures qui se distinguent par leur bruit. 
La marque Charron s'est appliquée à ren(îre 
S.és’modèl'es absolument silencieux.

■ Exposition du-mervcilleux châssis 13/14 HP 
'Chàrrdù'1909, 43_, avenùé 'de la Gràndé-Ar- 
uiée,. Bondis et Cie, agents directs.

Minerva présentera au public, en 1909, 
les modèles suivants, qui .sont en vente à la

< « . . . . • f
m ai.'ion O flU icn ln -C lu iiàn d re îG an tan  
i-lin’ r1.f'iir'. -4, m e-d o ,( JKtrtce's.-à-'NeuHlÿ'fnnyifk
Maill.ul'i : !•>, 18, .25, :-{H-clu’v a u x , 4-cylindrèR'-
40 -chevau x. ô -c y li i id re s . La :-18-chevaux,est^ ’ 
fa m e u x  n u itru r sans sou pape (b re v e ts  Knigi^n 
q u i rév (.ilu tionne le  m u n ac de l'au toiuph ilo.'"'

M. le docteur Peltier, de. Plombières, 
dépasser conimaïuic d'une 15-chovaux à 
Sociélé Jjorraino-Dicilrich........  *.

I;es derniers perfectionnements- existent 
sur les châssis Léon Bollée, du Mans, répu*, 
tés justement comme les plus souples, '̂ leg 
plus silencieux et les mieux construits.
• Succùrsalc^s dç' Paris, 49, rue do 'Villiers, à 

Neüil!y-sur-Scine.' -
• *%.-

Panhard 25-chevaux, 'carrosserie limon, 
siuiî- de.grand luxe Roths'chi'Id et fils, H, 
vrablo de suite à la Banque Automobile, l(j 
rue Castiglione ' • • '.

!M. Guet, architecte, qui fq^t un millier de 
kilomètres par mois, en est encore à attendre 
que sa Sizaire et Kaudin lui cause le'.plua

Ïictit en nu i, b ie n  q u 'i l  m arch e  de con cert avec 
es v o itu re s  in fin im en t p lu s  fo r te s  de ses 

a m is  qu i ne p e u v en t le  dépasser.
V ite s  e t  r é g u liè re s  so n t les  S iza ire s  e tN a u -  

d iu , rés is ta n tes  aussi.

AÉRONAUTIQUE
Le prince Henri de P ru sse  à bond du «  ûross »

Samedi dans la matinée, le prince Henri 
de Prussfe a fait une ascension à bord du di­
rigeable militaire Cross, piloté par le major 
Gross. Après de nombreuses évolutions au- 
dessus du Palais impérial, de Halensee et de 
Charlottenbourg, évolutions qui ont duré 
près d’une heure et demie, l’aérostat a atterri 
près do son hangar d’-une façon parfaite.

AVIATION ' '
Le K Blériot XI »

Le Blériot XI, petit monoplan 'qui n’a qua 
13 mètres de surface, a fait hier matin, ses 
premiers essais au champ (le manœuvres 
cl’Issy-los-MouIineaux ; il a effectué très ■faci­
lement un vol de 200 mètres : sa Stabilité, 
obtenue par le. gauchissement de ,̂ ailes, a été 
particulièrement remarquable : cependant, 
M. Blériot va augmenter sa surface de deux 
mètres carrés.

SPORTS D’HIVER
Le grand  tournoi de hockey à Chamonix *

Hier dans l'après-midi s’est poursuivi à 
Chamonix le grand tournoi de hockey par 
un match entre les teams de Londres et de 
Lausanne. Les Anglo-Saxons ont. remporté 
la victoire par 3 l)uts à 0. Puis a.eu lieu fa 
troisième rencontre, entre Paris et' la Belgi­
que. Après une partie acharnée, IcsParisiens 
sont sortis vainqueurs par 1 but à 0.

FOOTBALL RUGBY
s. c . U. F. contre A. S. F. —  Stade Français 

contre (( Northern University Union ».

Hier, au Stade do Colombés, à la fin déjà 
première mi-temps, le Sporting Club Uni- 
versil3,irc_ de France a compté 5 pointa 
contre 3 à l’Association Sportive Française,

Beaucoup de monde également au Parc-dès.- 
P,rinces pour assister au match organisé par 
lès 'dirigeants stadistes. '

A  la lin de la première mi-temps, le •'« -Nor­
thern Université Union » comptait 6 points 
contre O'au Stade-Français’. • •

Au cours de la seconde mi-temps, les Sla- 
distes ont joué merveilleusement et, fina­
lement, la- victoire leur est revenue par 
8 points contre 6 à l ’équipe anglaise.

In té r im . ”

Petites Annonces
y ' . / i ' . . À. . . « ak*. . .  ^ Ira^cs
P a r  D ix insertions ou C inqoante.lignes ' S francs 

Les 'A nnonces à 3 francs la concernent: 
.1® Vlnduslrie et les  Fonds de commerce ;
2® L è s ‘ VEnseigncment,'‘\es Emplois 

et le?. Gens de maison ;
8® Les  Locations ;
4® L es  Pensions bourgeoises.

La Ligne a trente-six lettres

PLAISIRS PARISIENS

P ro g ra m m e  des  T h éâ tre s

0F E R A  Te l. 231.53;. —  8 h. 0/0. —  F'aust.
Demain : EelAche. 

M ercredi : Samson et Ba lila ; Coppélia. 
V en dred i : Le'Crèpnscula des dieux. 
Sam edi': Monna T-emua; Coppélia.

F
R A N Ç A IS  [Te l. 102.2.3). —  8 h. 1/2. —  L e  Foyer. 

M ardi et jeu d i : Vinceneite ; la Parisienne ;
•l'Anglais tel qu'on- le 2>arlc.

M ercred i, ven dred i e t samedi : Le Foyer.

0PKRA-CO M IQ U E (T e l. 416.55). —  8 h. 1/4. -  
M ignon.

Êlardi, jeu d i e t sam edi : 'Sapho,
M ercred i : Carmen.
V en dred i : tSanga.

0
DEON (Tôl. 811-52). —  8 h. L ’2. —  Saint Genest ; 

la  Comédie des 'fa ra illes .
M ardi,-m ererfidi, jeu d i, vendred i, samedi : 

Ĵ es Grands.
^IIE.âTRE SA R A H -B P IR N H A R D T (T e l. 810.13). 
î  8 h. 1/2. —  R épétition  générale .

V A U D E V IL L E  (T e l. 102.09]. — 9 h. 0,0. —  Le  Lys.

/AK IE TE S  'T(U. .410.50). —  8 h. 1/4. 
( trop  m alm  ; à 9 h. : le  Roi.

Un Mari

RE N A ISSA N C E  (Tél.-437.03 et 437.59). —  9 h. 0/0. 
L ’Oiseau blessé.

IIH E A TR E  flE JA N E  (Té l. 599.71). —  8 h. 1/2. —  
L a  Course du flambeau.

jO U V E A U T E S  (T (!l. 102.51). —  8 h. 3/4. 
I U ne Grosse A ffa ire.
|ORTE S A IN T -M A R T IN  (Té l. 437.53). -  8 h. 1/2. 

La  Fem m e X ...

nH R ATRK  L Y R IQ U E  M U N IC IP A L  )G A IT E ) 
1 (T é l. 129.09). — 8 h. 0/0. —  Hornani.

GY M N A S E  '(Tél.-102.65). -  8 h. 3/4. —  La  Joie du 
Talion  ; M lle Josette, ma femme.

flIE A T R E  .ANTOINE (T é l. 436.33). — 8 h. 3/4. — 
, L a  Dette ; à  10 h. 3/4 ; les .luraeaux de Brigh- 

ton.
flIK A T R E  M ICHEL. 38 et 40, rue des Mathurins 

(T é l. 163.30). —  9 h. 0/0. — L a  Comparaison ; 
le  P ou la ille r  ; Feu  la  Mère de Madame.

C H A T E L E T  (Té l. 102.87;. —  Relâche.

jA L A IS  R O Y A L  (T e l. 102.50;. -  8 h. 1/2. — 
L 'H eure de la  Bergère.

ATH E N E E  (T é l. -282.28). —  8 h. 1/4. —  Gaby 
m arie ; à 8 h. 3/4 ; A rsène Lupin.

se

AM BIG U  (T é l. 436.31).'- 
du Diable.

8 h. 1/2. —  La  Beauté

B O U PFES-PAR IS IE N .S  (T . 1-55.58). —  Relâche.

1
ifllE A T R E  DES A R T S  (Tél. 586.03). -  8 h. 1/2. — 

L a  Tour du s ilen ce ; à 11 h. : En camarades.

Gr a n d -g u i g n o l  (t ô i . 228.34). —  9 h. -  Nu it 
d ’I l ly r ie  : Cent lignes émues ; le  Pu its n® 4 ; 
Machin fils-; U ne Présentation.

(îA P U C lN E S  (Te l. 156.40). -  9 h. 0/0. -  La23-Z; 
J le  M édecin du cœ ur; O Gué'! l 'A n  neuf, rov.

TH E . A t R E ^ W r s f O  (T é l. 113.60). —"8~h.
Liqu idons ; Quand l ’Am our s'amuse ; la  Sai­
son des poires ; le  Réprouvé.

FO LIE S-D R AM ATIQ U E S  (T é l, 437,01). -  8 h. 3/4. 
.Madame M albrough.

r’ I ïiv T B b lE  R O YA LE , 25, r. Caumarüu (Té 'l.546.47).
R elâche. • - -

rj|WÂ-NO?ÜLŸR'jqUE: (/Tél. 4 8 3 .6 2 ) . 's 'h . 1/2.
j. .*L è -B a rb ie r  de S'éviUe. /

CL U N Y  iTé l. 807.76i. -  8 h. 1/2. 
mageip©-; Dliuuatd.ct-Bai'n'abs,

MouUu-(i s'fi-.

11
E JA ZE T (T é l. 274.91). 

de ma sœur.
8 h. i/2. L’Enfant

f lIE A T R E  M O LIE RE  (T é l. 419.32̂ -. —  8 h. 1/2. 
L a  M endiante de Saint-Sulpice.

J ,A HL L A R D .— M in u it .— T ous âes'jonrs : Soupers. 
M ercred is e t Samedis Redoutes fleuries.

S p ectac les , P la is ir s  du  jo u r .

FOLIES-BERGERE
Jiergrre, 22 fcfilpleaux. de M. P .-L . F i .eks. 800 coa- 
lam es. — Miss Camnton, M arthe Len du d , C lara 
Fauren.". Pongaud, ^lanrel, M orton et M arville .

La premicre Ti^AT T17Ct _  T )U t r )A 1 7 m ; i  
entente cordiale.

A T  V H T P T  )\ Femmes!... Bien que
U l j l i u r l A  desFe/mmes!... feerie-rev. en 
Téléph . 591.81 10 tabl. : M lles Dancrey. A llem s, 
A T 'V IV T D T A  Foscolo , Barkis, Borrelya. etc. 
U J j  1  M r l A  Footitt.At"=nouv.rn'q«(?n-gaZZgZ.

Ç P A T  A (Tél.435.86).— 8 n / 2 .-P o lin ,la b i'0 1 id o ; 
u l j A i j A  ta Mdme Flora, opérette ; M istinguett, 
.Max M orel, G. Lange, Jane Bernai, Anna Thibaàd.

i 'D A T ' r  A  (T é l. 272.21).- / / A n n é e  en.Z'aiJ'.r.îv. 
A r U J j L i U  èn2actes et 10 tableaux ; M ary I le t i,  
Y von n e Vnia. Palau, B''r&y, Strii, Porta i, etc., etc.

Mo u l i n  r o u g e  (T . ôos.es).—  En Vair,messieurs: 
rev.3uct.,20tab.:M ''»G ouget.D arabrine,Liesse, 

Crom clynck ; M®** Leberg-y, Guerra, G illot, Dalba.

LT i  (T.156.70;. 8‘>l/2. La Poudre d'es- 
-  cnni/isZfe.fant.op.-.Maudd’Orby,
P a i’isctte, Saidreau. Gabin, C. A v r il, la dans»® Isis.

I  T  "n (T é l. 407.60.) — Oui,machère!...VGV.: 
v I vJ A I j IIj G irier, Delraarès, J” « D irys, Dutard, 
Doi-vitle, de Tonder, Barally, Riitliprfl,Donance,etc.

BA R R A S F O R D 'S  A L H A M B R A , 5ü, rue de Malte 
(T. 900.10). —  S’'l/2 . — Constantino Beriiard i; 

la fà m ille  K le in ; Simm et Simius; les Barrois, etc.

GA ITE -R O C H E C H O U A R T (T . 406.23). — S h. 1/2. 
E l alors ?... revüQ en 13 tableaux.

Bo i t e  (Té l. 285.10. —  5'>i/2. —  Furst; A llo lje  
A  caH.ve...:Lyse BERTV,J.Mo.v,M.-T.Berka, 

rT T D Ç J 'V  M évisto a îné; te Coi'p de baguette : Ed- 
ï j ü ID J 1  mée Favart, Ÿ v . Maëlr^c, P . Clerc, Casa.

iU NE ROUSSE, 36, b̂  CÏichy ^Tél. 587.48). 9"l/2. 
J D. Bonnaiid, Num a Blés, Lucy Pozet. L'Epox>ée, 

pièc.' d ’oinbrçs, 2 a d .;  Cldnons gaiement tout! rcv .

r r lIÉ A T R E  GRE V IN .— Tou s les  jours, àS'' et à9 '‘ , 1 Miquetteetsamère. A la m a tin ée  de i'',leFcus* 
Zg O’gncZreetZc 66.— Faut.2Bentréc musée com prise.

SA L L E  PTT A D D  1 O  9“ .— Cinéma d.'art; As- 
T .2 4 9 .8 0 F j l lA t l l iA lJ  sassin‘ duduc deGui.se; 

BaiserdeJudas; V isions d'Orienl.M at, jeud.d im fêt.

G RAN D S ‘n i T Ü A 'V D T  CONCERT E T  C I- 
M A G A S IN S  J J U r A l r j L  n e .m a t o g k a p h e
tous tes jours de 2 h. 1/2 à 6 h., sauf le dimanche.

N O U V E A U  C IR Q U E  (Tél7241.84:. —  8 h. 1/2. — 
I l  Attract.- sensation '*». Le plus beau hussard de 
France, op'®acrobat. M erc.jeud .d im .fèt.mat.2'’ l/2.

CIRQUE MEDRANO
A ttrac t ‘®p»nouv'” .Mat. à 2M/2, jeudis,dirn. et fêtes.

TA B A R IN  B AL. —  (Té l. 267.02). —  Samedi pro­
chain : Grande Fétu do Cléopâtre.

USEEl Palais des M irages : le Tem ­
ple h indou ,laEorèt enchant.

PALAIS DE GLACE ï
(T.65'.l.26i I T »lesJoui*sdG2à7h.

(Ch.-E lysées). Pa ti­
nage s*" vra ie g ia c ’ . 

e tdeO h .à in in u it.

lIT P D A D D n 'î/  V  8"1/2.-Lki>lusü ‘'C inkmadu 
I l l r r U l J r l U i V  d  .Monuk . I uG*’ ; les Luis-Luis; 
(T.580.11) M 'i'^G.deMeylan.Mat.jeud.dim.fèt.21‘ 1/2

l ’n T T D  I ? î t r i7 I ?  r  Ouverte de 10*> du matin à la  
l u U t l  i j i r  r  JjlJj nu it.BARaul® ''et3®étages

VEUTES DE BREVETS

LA FRANCE "  ..urP 0 Ü R _ _ _ _  _ _
( ne nouvelle Machine a écrire répondant aux 
plus hautes exigîinees et ayant l ’avantage d'une 
fabrication  à bon niarché. M odèle prm, â l ’n- 
sage, toujours dispon ib le. P r ix  coûtant m oitié 
de Km.s auüva. systèmes. —  Offre.? sous L. 3224, 
â IIBINR.'-EiSLE'R, HakiSoürg.* "

AVIS rHOND&INS
A v i s  d e  M ariage

P UBUC.-ATIONR du dimanche 24 ja n v ie r  1909.
M. Eugène-Angusto Dabeui-. capita ine du 

génie, e t N llle'M arié-Cathériné' Rouget.

' M. Jean-M arie-V ictor’ de Bau^*nIls de Maurel 
d'vAragon, lieutenant au 26’ régim ent de dragons, 
et. M lle Anne - Fran(;oise - M adeleine - Marie 
Schaofl'er.

M. Pbilippo-Charles-Rcné M üle1. agrégé- de 
l'U n ivers ité , fils de M. M ille t, ambassadeur do 
France, commandeur de la  la 'g io ii cl'lionneur. et 
de madame, née Urbain , e t A ille E d vige-M aric- 
Marthe R ichard.

M. Julien Bonnin, ingén ieur des arts et manu­
factures. fils de M( Bonnin. Juge de. j a ix  sup­
p léant du neuvièm e'arrnndis'scm ent, et de. m.a- 
dame, née M arie, e t M lle Germaine-Joséphine 
Robois.

LECTURES
Annuaires

DES

CHATEAUX

DES

CHATEAUX

E d i t i o n  1908-1909. —  35,000 
noms et adresses do tous 
les propriétaires do châ- 
tea iu  de Franco, castels, 
domaines, etc..-etc.

Classement par noms do. pfeJ-* 
priétairos. —  Classement 
par départem ents. A luum  
illustré de 300 gravu res eu 
couleur, plans.

P rix .................  20 francs.
L a Fare, éd'',55,Ch»e®-d’Antin . 

—  Té léphone 147.49. — '

OFFICIERS IflIHISTÉRIELS

A V IS
A res annonces est apjdiqué 

un Tarif dégressif, dont l^s 
p n ‘.v diminuent en- raison de 
l'i7)iporla>u;e des ordres.

ADJUDICATIONS

P a n s

^ IS .n r jr iT O Ü T T T  dJ.Rev.2,000f.M.àpG5.000L 
jss. I j t l U l i j I j I J i j  Aad.j.s ''l ench.Ch.nof.'Jtëv.

M AIS.*
pas _____ ___________
S'àd.auxp‘'®s.M®'Gùdet,GASTALDi,5.r.Drouot.d.ench.

\'E NTE  au Pala is, le, nmrci-edi 17 fév. Iti09. à  2 h, : : 
P  M AISON A PAR IS

RUE DU FAUP/"-S‘-H0N0RÉ, 185
et rue Berryer, 8. Revenu brut, envir. 10,034 fr. 

Mise, è p r ix ......................  1 0 0 .0 0 0  F ra .c s24TVFS.RUE C0ETL0G0N,N“9
Revenu brut, envir. 15.031L M ise à p rix  : 200 ,('i00 ‘'; •3.5K  AVENUE CARNOT, N"18i
Revenu  b ru i, envir. 24.747L M ise à prix : 3 0 0 .0 0 0 L

S’adr. Etudes de 5P L am are  et do. leu  M®Denov- 
mandie, avoués : N ottin  et Renaudin, notaires.

E n v iro n s  d e  P a r is

Elude deM® G.BRnN*ET,a.v..95.r. desPetils-Champs, 
Paris, — VKNl’E au Palais, le 3 février

r  PROPRIÉTÉ ..NEUILLr™::m:
avenue Sainte-Foy, IS, boulevard du ChfUeau et 
boulevardd’Argenson,nrrond. de .St-Denis c'Seine

C0NTEN“ 17.500”
Lot : TERHAtN, JARDIN et PARC. 5.180“ '!. Mise à p* 

180,OüOf;2"Lot: T erb-vin. Jardin et Pabc.6.00U“ ‘I. 
Mise à P* 180.000f;3"Lot : Terrain, V astes cons­
tructions, chapelle, préau, cours, jardin. 6.320“ i, 
Miseàp^200,OOOLT'oZ«'Z(Zes A/('.<;-?i'ùp*;560,C)Oûf. 
^'adresser à M® G. Brunet, avoué, et à M. Ménage, 
kj administrateur judiciaire, 44. r. des Mathurina.

A VENDRE A P .iS S Y

JO U E  MALSQN M ODERNE. Rev. : 2I,500f, Pt-ix.- 
_  29a,'OOÏ)^:'G'ast'dn Li5DtANC,3S;i-ae‘ (reT fèV isé“! ^

ACHATS DE PROPRIÉTÉS
E n v iro n s  d ô  P a r is

ON DEMANDE .^ACHETER
et province. P R O P R IE T E S  bourgeoises.d ’agrém ', 
M .VISONS de (-ainp., de, rentiers, v illég ia tu res , etc.

S'adi-esser au Directeur- Avenir l'ommei'cial, 
102.' ni-e de. M aiiheuge. Mair (̂ n datant de 1856. 
V E N T E  R A P ID E . —  D iscrétion. -  Té l. 432.22.

iA IsnHS RECORUIANDÉES

M é d e c in e , P h a rm a c ie

Le  Mbilî,et:r tonique est le  V IN  COC.V M A R IA N I 

A lim e n ta t io n

M ENU
P-otage Pierre-le-Grand 

Caisses de. laitances à la- Lucullus 
. • • • Curry de colailLe ■ 

■Conlretilei rôl'i •
■Salade -■ ■ ■

• ■ Car-dons-à la moelle ■ ■ ■
- Ihnnmes Ihmnc-Foiiune ■ 

Co-fèr
Curarao orange Wynand- Focldnk 

V IN S  ■ "
Sai-iü'Ma)‘r.PMux Union Jack

VENTES DE PROPRIÉTÉS
Paris ' r

lE T fJE R IiO G E N E

Un wur Pierrot sentant aux poumons une gêne, 
Bieif vile s'appliqua la Ouate Thermogine.
L'effet lut surprenant, et notre ami Pierrot 
VU des gerbes de feu faillir de son goulot.

I r T U l C D f U i n P t N C  lachaltur
L t  I nknmUuC.riCetgu«ntenunenuit
TOUX, RHUMATISMES, LUMBAGOS, 
TORTICOLIS, POIPITS DIE COTÉ, ETC

C'est un remède facile et propre, ne dérangeant aucune habitude
r »  ve-1<* clans tnates pha niacies. latt.ile ; 1 .50

LE

siiiop *'■1 
[ iP H ^ U E f

SiBOP PHBlflQDE
VIAL

combat les m icrobes ou 

germ es de m aladies de 
po itr in e , réu ss it  m e r ­

veilleusem ent dans les  

Tntx, Rhumes, Grippe, 
Catarrhes, Bronchites, 
Enrouements, /nfluenza.

20. rue de caeiBanilim, PARIS 
et tTites POBroBciei.

DÉmÉHAGERlENTS & GÂRDE-fflEUBLES

M APLE & G^ L td
R ue BOUDRE.-VU, près de l'Ojiérd.

DÉMÉNAGEMENTS
ET GARDE-MEUBLES

Em ballage fa it par des ouvriers expérimentés. 
ExpÉDitmN DE Mobilier.?

] ) a n s  ^ o u s  l e s  P a y s  d u  J J g n d e

Vastes Garde-Mf-ubles,
Réception  et livraison de bagages. 

D EVIS  i-’iî.l.Y6 ’0  SUR DEMANDÉ

HOTELS RECQKIdiÂNOÉS

FRANCE

t }0GRAND HOTEL DES EMPEREURS. 
J p f  ordre. P le in  M idi. Tous les conforts.

Ï1 F V  G^^^OTELD'ANGLErERREiia.vd.nnhl.) 
i l l j l J .  30 appart'» avec salle de bain. 70 balcons. 

C lian ffage 'cen tra l à eau chaude partout.

En France, les Annonces de 
Villes d’eauor, Hôtels et Casi- 

A V IS  nos jouissoU d'une très grande 
rédmUon pour xm minimion 
de 15 insertions par mois.

ALL EMAGNE

BERLIN. -  HOTEL KAISERHOP
W IL H E L M  P L A T Z . — C E N TR E  M O ND AIN ' ;

VOYAGES ET EXCURSIOHS ~
P a q u e b o ts

MOUVEM12NTS

Port-Sa'id. 21 janvier; •
GANGE (C. M. M.), venant de LExtrèrae-Orient, 

est parti à 9 h. matin.

Dakar, 23 janvier.
ATL.iNTIQ UB  (C. M. M .;, venant du Brésil et 

de La  P la ta , est parti à 10 h. matin.

REHSEICNERIEMTS UTILES

L a Sainte de demain : Sainte Victorine.

M a ria ges

Mars”  riches. M“ ® Bouvier,54,r.Ducikerque(30'à.)

InunArneur-Gérant : Q U IN TA R D .

Paris, Im prim erie du Figaro, 26, rue Drouot,

En Vente partout le F IG ARO  IL L U S T R E

25 A 22Û  VOLTS IVI

Toute lampe 
porte sur le 
verre le nom 
et la marqua

‘ t

E l '

î» f

TANTALE
LA PLUS ROBUSTE

LA PLUS ÉCONOMIQUE
d e s  lampes à filament de métal

Les DEUX M ILLIO NS
de lampes fonctionnant en France

a ffir m e n t so n  
s u e o è s

^  PRIX : (50 à 160 toILs) ****
*  16,25,32b. 3 .25 la lamrn VOLTS

50 — 4 fr. -  32,50 b. Sfr. talumri
fra.ico gart destinataire contre mandat-p. • Etab» PAZ  *t SIL.VA, êS, r. Ste-Anne, Paris, «t chez le< èicetricLâM

duDoct̂  HUMPHREY, de NEW-YORK
60 aimées de sraad Succès en Amérique

G U É R I T  GRIPPE, INFLUENZA, 
RHUMES, GORÏZA, CATARRHE

Pharmacie Normale et bonnes Pharmacies. 
TRAITÉ COMPLET grsiis at franco par l'Agence Génénll 
9DUT l'Europe : de la BALZé, 9̂  Rue des Moulins, PARIS.

B X l O K I t
L a  M arque de Fabrique A L’OLI¥9ER D ’O f t  a  18SS 

A r g .  E x p . T 'niv. 1867 «t 1889

Le kilo, 6 h’ .; Ii2  kilo, 3 l'r.; 1/4 kil/3,1 h*. 5.0, en llac. porccl. blanc, (.franco Paris). En francc Kxjjiid. FrtMJh’ 
des Gûsaes ae un ou six fl* do 1 k® contre mandat do 7 ff, ôu 82 fr. 50i adr.'à COLMEL 70., rue de B m lL PÎmfBr

Ayuntamiento de Madrid




